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JLJ  ANS  un  temps  où  la  Ruffie  vient  de 
jeter  un  fi  grand  éclat  dans  l'Europe ,  il 
cft  intéreflant  de  connoître  ÔC  d'apprécier 
le  nerf  de  fa  puiflance,  ÔC  le  principal 
mobile  de  fon  influence  politique  ;,  je  veux 
«lire  fon  commerce  i  d'en  découvrir  la  na- 
ture, les  relfources  ôc  les  vices.  Il  eil  fur- 
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1         Essai  sur  le  commerce 

tout  eirentiel  d'cnviragcr  les  liaifons  qui 
font  ou  doivent  être  un  jour  entre  cet  em- 
pire 5c  la  France ,  relativement  à  cet  ob- 
jet. Voilà  la  matière  que  nous  nous  pro- 
pofons  de  traiter  f,  elle  eft  neuve  pour  le 
public,  (k  peu  connue  des  négociants. 
C'ell  un  fcrvicc  à  rendre  à  ces  derniers 
particulièrement,  que  de  fixer  leur  juge- 
ment ,  cC  d'ccliurcr  leurs  fpéculations  fur 
un  comm.crce  totalement  dilîerent  de  ce- 
lui des  autres  états ,  bi  dont  l'ignorance 
a  entraîné  la  ruine  d'un  grand  nombre  de 
capiralillcs  de  diirérentes  nations. 
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Commerce  de  la  Rujjie  en  général. 


Li 


/E  commerce  de  cet  empire,  ainfi  que 
celui  de  tout  état  quelconque,  fe  divife 
en  intérieur  £>C  extérieur,  l.e  premier 
comprend  fa  culture ,  fon  induftrie ,  la 
confommation  ou  l'emploi  des  produc- 
tions de  fon  fol.  Le  dernier  confiile  à 
échanger  les  matières  ou  les  produits  de 
fon  commerce  intérieur  contre  les  mar- 
chandifes  étrangères,  que  le  befoin,  la 
commodité  ou  le  goût  rendent  nécelTai- 
res,  utiles  ou  agréables  à  la  vie  de  fes 
habitants. 

Dans  tous  les  états  commerçants ,  gou- 
vernés par  des  principes  raifonnables ,  le 
commerce  intérieur  eït  l'aliment  du  com- 
merce extérieur,  &  la  mefure  des  richef- 
fes  nationales.  Plus  l'agriculture  &  les 
arts  utiles  font  en  vigueur ,  plus  les  con- 
fommations  ik.  les  objets  de  commerce 
s'accroilfent  Sc  s'étendent,  6c  plus  auflî 
on  a  de  fuperflu  à  fournir  à  l'étranger  : 
c'eft  alors  que  l'excès  de  ce  qu'une  nation 
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4         Essai  sur  le  commerce 

peut  donner,  fait  l'excès  de  ce  qu'elle 
peut  recevoir.  Cette  liaifon  intime  des 
deux  commerces ,  qui  fe  prêtent  des  for- 
ces réciproques ,  eft  la  caufe  infaillible  de 
ia  profpérité  •■,  elle  porte  fon  induftrie  au 
plus  haut  point  d'adivité  ^  ÔC  par  une 
fuite  nécefTaire,  elle  multiplie  les  hom- 
mes en  multipliant  les  matières  auxquelles 
ils  peuvent  être  employés. 
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Commerce  intérieur  de  la  Rujjie, 

JL/'après  les  principes  ci-defllis,  on 
ne  peut  donner  une  jufte  idée  du  com- 
merce intérieur  d'un  pays  quelconque, 
fans  parler  de  fes  productions  ,  de  fa  po- 
pulation ôc  de  fon  induftrie  :  ce  l'ont  là 
les  éléments  générateurs  de  l'aifance  des 
peuples ,  &  de  l'opulence  des  états. 

J'oferai  dire  ,  fans  crainte  d'être  dé- 
menti, qu'il  n'y  a  point  de  pays  au  monde 
où  les  climats  foient  plus  nombreux ,  les 
productions  plus  variées ,  ÔC  d'une  utilité 
plus  univerfelle,  la  terre  plus  féconde, 
&  la  nature  plus  libérale  qu'en  Ruflîe, 
Cet  empire  eft  li  vafte,  (i  heureufement 
fitué ,  qu'il  eft  peu  ou  point  de  denrées  ôc 
de  fruits  qu'il  ne  produife ,  ou  ne  puifle 
produire  dans  quelque  partie  de  fon  éten- 
due :  il  fera  aifé  de  s'en  convaincre  par 
rénumération  fuccinâe  de  fes  provinces  , 
les  plus  produârices  &  les  plus  remar- 
quables. 

Parmi  les  pays  conquis,  la  Livonie  & 
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<3         Essai  sur  le  commerce 

l'Eflonic  foiirnilTcnt  des  bleds,  du  chan- 
vre ÔC  du  lin  ^  la  Finlande,  des  planches, 
des  bois  de  conftrudion ,  quelques  mâtu- 
res ,  du  goudron. 

La  province  de  Smolensko  produit  des 
gruaux  ,   du  bled ,  du  chanvre  &  du  lin. 

L'Ukraine ,  par  la  fécondité  de  fes 
plaines ,  £>c  la  température  de  fon  ciel , 
peut  être  regardée  comme  le  paradis  de 
l'empire  ,  comme  la  Sibérie  en  eft  l'en- 
fer par  l'ûprêté  de  fon  climat  :  elle  four- 
nit abondamment  des  bleds ,  de  la  cire  , 
*iu  miel,  du  tabac,  du  chanvre,  du  lin, 
Sec.  Ses  terres  font  fufceptibles  de  toute 
forte  de  cultures.  Sous  l'impératrice  ré- 
gnante, on  a  eflayé  d'y  planter  des  mû- 
riers pour  recueillir  de  la  foie  ^  11  cette 
tentative  n'a  pas  eu  le  fuccès  qu'on  en  de- 
volt  raifonnablement  efpérer ,  la  faute  en 
doit  être  imputée  aux  entrepreneurs  ou 
aux  obrtncles  qu'ils  ont  rencontrés  de  la 
part  des  nationaux.  Mais  cette  irréuflite 
ne  devoir  point  faire  abandonner  un  pro- 
jet utile  :  avec  un  meilleur  choix  dans  les 
perfonnes  chargées  de  pareilles  planta- 
tions ,  avec  des  foins  plus  vigilants,  &.  une 
proteâiion  plus  ferme  de  la  part  du  gou- 
vernement ,  on  parviendroit  facilement  à 
l'cKiblilTemeni  d'une  partie  auffi  avanta- 
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DE     Russie.  7 

geufe.  L'Ukraine  produit  encore  du  bé- 
tail :  elle  vend  annuellement  environ 
10,000  bœufs  ^  ils  palfent  dans  la  Silélie  bc 
dan»  la  Saxe  :  on  prétend  même  qu'on 
en  mené  jufqu'à  Paris.  L'Ukraine  ne  pro- 
duit point  de  vin  -,  cependant  fon  fol  ell 
également  propre  à  la  culture  de  la  vigne, 
des  mûriers  Sc  des  oliviers. 

Les  provinces  de  Biélogorod  ,  Simbir- 
sky.,  Penza,  Alatyr',  font  avec  la  pré- 
cédente les  greniers  de  la  RulTîe  :  il  en 
fort  une  quantité  immenfe  de  bleds  j  la. 
culture  des  froments  y  croît  de  jour  en 
jour. 

Le  gouvernement  d'Aftracan  abonde 
en  moutons ,  fameux  par  leur  groifeur  ÔC 
par  la  beauté  de  leurs  fourrures  ;  ils  font 
de  race  Tartare.  Cette  province  produit 
de  plus  des  melons  délicieux  6c  d'excel- 
lents raifins,  dont  le  grain  ell:  le  double 
de  la  grolfeur  des  nôtres.  La  plus  grande 
partie  de  ces  fruits  fe  confomme  à  Péterf- 
bourg,  chez  l'impératrice,  ôc  dans  les 
bonnes  maifons  de  cette  réiidence.  Pour 
les  conferver  dans  un  trajet  de  2000  verf- 
tes  ,  on  eft  obligé  de  les  prématurer  ^  de 
forte  que  fe  mûnifant  dans  le  tranfport  ^ 
ils  perdent  les  trois  quarts  de  la  faveur 
qu'ils  dévoient  avoir  fur  la  plante  ou  le  fol^ 
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où  ils  auroicnt  atteint  le  point  de  leur 
maturité  naturelle. 

Depuis  long-temps  on  cultive  la  vigne 
dans  le  territoire  d'Aftracan  ^  mais  le  vin 
qu'on  y  fait  fc  confomme  dans  le  pays , 
&  ne  peut  fe  garder.  La  raifon  de  Buf- 
ching  eft  qu'on  y  mêle  de  l'eau  ^  mais  elle 
eft  bien  puérile ,  puifqu'il  feroit  facile  de 
l'avoir  pur ,  fi  l'on  pouvoir  le  tranfporter 
dans  le  refte  de  l'empire.  D'autres  di^nt 
qu'il  eil  trop  gras  ^  ÔC  cela  eft  encore  moins 
raifonnable ,  dès  qu'il  croît  dans  un  fol  de 
bruyère,  &  imprégné  de  fel.  Pour  nous, 
nous  croyons  que  ce  défaut  provient  de 
la  façon  de  cultiver  la  vigne  ôc  de  faire 
le  vin  ^  deux  chofes  eflentielles  peu  con- 
nues dans  ces  contrées.  Au  refte  ,  il  fe 
fait  peu  de  vin  à  Aftracan  \,  les  vignobles 
font  un  peu  plus  confidérables  fur  les 
deux  rivages  du  Terek,  aux  environs  de 
Kislar. 

La  province  de  Cafan  qui  avoifine  celle 
d'Aftracan,  eft  fertile  en  grains  &  en  fruits. 
Elle  porte  ces  forêts  immenfes  qui  pro- 
duifent  les  plus  beaux  mâts  ÔC  les  meil- 
leurs bois  de  conftrudion.  Elle  fournit  à 
l'empire  Ôc  à  1  étranger,  une  grande  quan- 
tité de  caviar  :  cette  efpece  de  denrée 
n  eft  qu'une  préparation  des  œufs  de  be- 
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longa,  de  citera  &  d'efturgeon  {a).  On 
diilingue  de  deux  fortes  de  caviar ,  félon 
les  deux  dirlérentes  manières  dont  on  pré- 
pare ces  œufs.  Le  caviar  fec  fe  conferve 
trois  ou  quatre  ans  fans  fe  gâter  :  il  ne  s'en 
fait  que  très -peu  de  confommation  en 
Ruflle ,  où  les  payfans  mêmes  n'en  veulent 
point.  On  l'envoie  tout  à  Archangel,  où  les 
HoUandois ,  les  Anglois ,  les  Hambour- 
geois ,  &  d'autres  nations  l'enlèvent  6c 
en  font  des  chargements  confidérables , 
qu'ils  portent  en  Allemagne ,  en  Angle- 
terre, en  Hollande,  en  Italie,  en  Efpa- 
gne ,  en  Turquie ,  tn  même  dans  leurs 
colonies  des  Indes  orientales  &  occiden- 
tales. 

Le  caviar  liquide  eft  beaucoup  plus 
délicat  que  le  fec  ^  mais  il  s'aigrit  &  fe 
corrompt  facilement  :  c'eft  la  raifon  pour 
laquelle  la  Pologne  eft  le  feul  pays  étran- 
ger où  l'on  puilTe  le  tranfporter  :  c'eft  pour 
cela  encore,  qu'on  ne  le  voimre  des  pêche- 
ries que  dans  la  faifon  des  neiges  ôç  des 
glaces. 


(*)  PoifTons  de  différentes  grandeurs  qu'on 
pêche  dans  le  Volga,  au  printemps  &:  dans  l'au- 
tomne ,  quand  ils  remontent  ou  dcfccndcnt  ce 

ficuve. 


<.' 


*  I 


«.<.■ 


.     i 


\     }   • 


I    *^;- 


i   ^i 


M' 


1(5  ESS'AI  SVR  f,r  COMMERCF. 

Le  caviar  ne  fc  tire  pas  feulement  de 
Cafan  ?C  des  pêcheries  du  Volga,  mais 
même  d'Azow  ti.  des  parties  du  Don  &. 
du  Jaick. ,  où  fe  trouvent  le  bclonga  ÔC 
l'cllurgcon. 

Les  fuiis ,  branche  importante  du  com- 
merce de  RuHîe,  fe  transportent  de  Ca- 
fan, ainli  que  de  Kalumna  Sc  Toula,  pe- 
tites villes  du  gouvernement  de  Mofcou  ; 
mais  la  plus  grande  partie  vient  d'Oren- 
bourg.  Cette  ville  eft  limitrophe  de  plu- 
fleurs  peup'lcs  errants  qui  tiejinent  d'im- 
menfcs  troupeaux  de  moutons ,  dont  ils 
négligent  la  chair  ^   ne  s'attachant  qu'à 
leurs  peaux  ,  à  leurs  queues ,  &  à  leur 
j^raifTe.  Orcnbourg  eft  environnée  de  hal- 
les ,  où  fc  fondent  les  grailles  dans  de 
grandes  chaudières ,  &  où  on  les  réduit 
en  pains.  Les  Baskins ,  l'un  de  ces  peu- 
ples palpeurs ,  profitent  de  la  faifon  des 
neiges  pour  les  tranfportcr  à  Archangel , 
&  en  moindre  quantité  à  Mofcou ,  d'où 
ils  paffcnt  à  Pétersbourg. 

On  diftingue  deux  fortes  de  fuif  y  le  fuif 
à  chandelle,  Se  le  fuif  à  favon  :  leur  diffé- 
rence confifte  en  ce  que  le  dernier  eft  plus 
j;ris  y  plus  mou ,  &  renferme  plus  de  cralfc 
que  le  premier.  Le  prix  du  fuif  à  chan- 
delle roule  autour  de  i  demi  -  roubles  le 
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poud  ;  au  lieu  que  le  fuif  à  favon  ne  coûte 
qu'environ  2  quarts  de  rouble. 

Les  Ruflcs  blanchiflcnt  le  fuif  à  chan- 
delle, à  la  gelée.  La  manière  de  le  verfer 
alors  dans  les  tonneaux  conftitue  fa  blan- 
cheur ou  fa  bonté  :  celui  qu'on  a  verfé 
après  la  fonte  ,  en  plufieurs  reprifes ,  6C 
en  petite  quantité  à  chaque  fois ,  eft  plus 
pur  &c  plus  blanc  que  celui  qui  a  été  verfé 
tout  d'une  fois.  Ce  dernier  eft  jaunâtre , 
mais  il  n'en  eft  que  meilleur  parce  qu'il  a 
moins  perdu  de  fa  fubftance  ^  Sc  lorfqu'on 
le  refond  dans  les  pays  étrangers  où  il  a 
été  importé ,  il  fait  des  chandelles  plus 
belles  &  plus  blanches  que  le  premier, 
qui  nyant acquis,  dans  les  verfements  fuc- 
cefllfs  &  multipliés,  toute  la  blancheur 
dont  il  eft  fufceptible  ,  ne  peut  que  per- 
dre de  cette  couleur  à  la  refonte.  Cette 
diiférence  de  qualité  n'échappe  pas  aux 
Anglois  &  aux  Hollandois ,  qui  achètent 
toujours  le  jaunâtre  de  préférence  :  mais  , 
dans  beaucoup  de  pays,  le  préjugé  de  l'ap- 
parence l'emporte  fur  l'expérience  Ôcle  té- 
moignage des  connoilTeurs.Il  n'a  pas  encore 
été  poftiblc ,  par  exemple  ,  de  perfuader 
aux  chandeliers  de  Paris ,  que  î'ufage  ou 
l'emploi  du  fuif  jaunâtre  donne  des  chan- 
delles plus  blanches  Se  plus  durables  que 
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celui  du  fuif  blanc  :  ils  demeurent  la  plu- 
part obftincs  dans  une  routine  aveugle , 
malgré  \v.s  épreuves  fru(Stueufes  que  quel- 
ques-uns ont  été  forcés  de  faire  dans  des 
temps  de  difette ,  ÔC  que ,  depuis ,  même 
ceux-là  n'aient  voulu  employer  que  du 
fuif  jaunâtre  (a). 

Le  gouvernement  d'Archangel  produit 
des  goudrons ,  de  la  colle  de  poi/Fons , 
des  bois  &:  des  beftiaux  \  fes  vaches  ÔC 
fes  bœufs  font  de  race  Hollandoife  ,  Se 
plus  grands  que  ceux  de  l'efpece  ordi- 
naire. Les  veaux  d'Archangel  ont  une 
grande  réputation  pour  leur  grandeur  ôc 
la  délicatelfe  de  leur  chair  :  un  de  ces 
veaux  pefe  quelquefois  jufqu'à  cinq  cents 
livres  1"  France.  Archangel  fournit  encore 
Jes  moutons  les  plus  eftimés  pour  leur 
chair  ^  mais  ils  font  en  moindre  quantité 
que  ceux  qu'on  amené  d'Orenbourg ,  ÔC 
du  pays  des  Kalmouks  &  des  Kirghis , 
peuples  tributaires  de  la  Ruflîe. 

La  Sibérie  eft,  fans  contredit,  une  des 
parties  les  plus  utiles  de  cet  empire,  par 

(a)  Les  fuifs  de  Rurtîe  s'cxponcut  par  Pétcrs- 
bourg  &  Archangel  ;  leur  extradion  peut  monter 
à  la  valeur  dun  million  de  roubles  par  an  :  les 
droits  de  fortie  en  font  de  2,  roubles  8^^  ttois 
«juarts  çopeks  les  lo  pouds. 
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fes  bois,  fes  fcls,  fes  pelleteries  8c  fes 
mines.  C'efl:  une  erreur  groflîcre  de  croire 
qu'elle  foit  totalement  inculte  ,  ÔC  que  le 
grain  ne  puilfe  y  croître.  Les  provinces 
les  plus  feptentrionales  font  fans  doute 
dans  ce  cas,  à  caufe  du  froid  exceflif  qui 
y  règne  '•,  mais  elles  font  approvilionnées 
parles  autres,  plus  ou  moins  productives, 
à  raifon  de  leur  fol  ôC  de  leur  polition. 

La  province  de  Nertfchinsk  eft  la  plus 
fertile  ^  s'il  faut  en  croire  à  un  écrivain 
RulTe ,  elle  compte  vingt-cinq  mille  cul- 
tivateurs :  mais  on  peut  fe  défier  de  ce 
calcul.  Celle  d'Uffa ,  &.  les  pays  arrofés 
parle  Tobol  ÔC  l'Irtich  font  aufH  alfez  bien 
cultivés,  ÔC  produifent  beaucoup  de  grains. 

Au  refte,  les  fourrures  &  les  mines 
font  le  produit  le  plus  précieux  de  la  Si- 
bérie. Ses  principales  fourrures  confiftent 
en  caftors,  fobles,  renards  de  plusieurs 
couleurs,  loups,  écureuils  ou  petits-gris, 
ours,  rats,  lièvres  blancs,  ÔC  plusieurs  au- 
tres :  la  plus  grande  ôc  la  plus  belle  partie 
fe  vend  aux  Chinois,  ÔC  le  relie  palTe  dans 
l'empire  ÔC  en  Europe. 

La  Sibérie  eft  le  Pérou  de  la  RufTîe  ; 
elle  pofTede  une  grande  quantité  de  mines 
d'argent,  de  cuivre  ÔC  de  fer.  Les  plus  im- 
portantes fe  trouvent  dans  le  territoire  de 
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CathcriMcnhours»  ilans  les  environs  de  la 
Biicharic ,  ÔC  clans  le  voilina^je  tl'Arf;iin. 
Celles  trarf:;ent  de  Ncrrlchinsk  coriticn- 
lient  de  l'or,  ainli  que  colles  de  cuivre  de 
Kolivan.  La  plus  grande  ik.  la  plus  riche 
partie  do  ctîs  mines  appartient  h  la  cou- 
ronne ornais  les  particuliers  en  polledenr 
aufll  beaucoup  dans  le  pays  fitué  entre  Ca- 
therinenbourg  Se  Orenbourg. 

Le  cuivre  de  Sibérie  cil  de  très-bonne 
qualité ,  ftc  fon  fer  n'ell  pas  inférieur  à 
celui  de  Suéde  :  ce  dernier  métal  efl  <î 
abondant,  6c  les  mines  en  font  (i  nom- 
breufes,  qu'indépendamment  de  la  quan- 
tité qui  s'en  confomme  dans  l'empire,  il 
s'en  exporte  annuellement,  par  le  port  de 
Pétersbourg,  autour  de  trois  à  quatre  mil- 
lions de  pouds. 

En  Ruflle,  les  particuliers  font  pro- 
priétaires ries  mines  qu'ils  découvrent 
dans  leurs  fonds  ^  mais  ils  font  ohlii^cs  , 
quant  à  celles  de  fer,  d'en  payer  la  dlme 
à  la-  couronne  ^  ce  qu'ils  font  ordinaire- 
ment en  arc;ent  :  ôc,  quant  au  cuivre, 
outre  la  dîme  ,  ils  font  encore  tenus  do 
livrer  les  trois  quarts  du  produit  en  natu- 
re, que  la  couronne  leur  acheté  à  raifon 
de  (ix  roubles  le  poud ,  tandis  qu'il  fc  vend 
communément  dix  roubles  à  Fctcrsbourg. 
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\a'<  mines  de  cuivre  les  plus  abondantes 
donnent  jufqu'à  60  liv.  par  poud  de  mi- 
nerai. 

L'exportation  du  cuivre  eft  défendue 
en  KuHle.  Si  cette  défenfe  fe  levoit,  il  ell 
certain  que  l'étranger  en  tireroit,  la  pre- 
mière année,  pour  plulieurs  millions  de 
roubles.  Il  feroit  didicile  de  déterminer 
précifément  le  motif  qui  engage  la  cour 
de  Pétersbourg  i\  prohiber  cetco  exporta- 
tion. Depuis  le  temi-,   que  cotte  défcnfc 
cxillç ,  la  quantité  de  cuure  qu'elle  a  reçue 
cfl:  énorme  :  il  ell  cntalle  dans  ([uatre  ma- 
galins  immcnfcs  ;,  favoir,  celui  de  la  for- 
rerelfe  à  Pétcrsbourg,  celui  de  Sthluirel- 
bourg,  celui  de  Sirterbek  où  ell  la  fabri- 
que  d'armes,    S>C  celui    de  Catherinen- 
bourg.  On  verra  plus  bas  les  conjectures 
les  plus  raifonnables  qu'on  puille  adopter 
fur  une  pareille  prohibition. 
'       Il  faut  remarquer  que  la  cour  de  Ruilic 
ne  fe  charge  point  de  l'extrailion  du  cui- 
vre de  fes  mines  f,  elleenalTeime  Texploi- 
t.ition  moyennant  la  livraifon   d'un  cin- 
ciuieme  en  nature ,  £>C  de  cinq  copeks  par 
poud. 
s       Le  produit  des  mines  de  la  couronne  , 
en  or  «k  en  argent,  ell  incer..àn  6c  varia- 
ble. En  1771  elles  ont  rendu  59  pouds 
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d'or  fin  Se  1888  d'argent  pur:  les  efpeccs 
^u'on  en  a  frappées ,  6c  qui  ont  été  por- 
tées à  la  chatouille  de  l'impératrice ,  ont 
monté  à  2,500,000  roubles^  mais  ce  pro- 
duit eft  beaucoup  moindre  année  com- 
mune. 

Il  y  a  du  fer  végétal  en  Sibérie,  mal- 
gré le  fyftême  de  M.  de  Buffonj  il  ell 
fouple ,  maniable ,  ôcc. 

La  Ruflîe  tire  de  ia  Sibérie  une  grande 
quantité  de  fel  provenant  de  fes  lacs  d'eau 
falée ,  de  fes  fources ,  de  fa  montagne  de 
fel,  de  fes  marais  falants.  Tout  ce  fel  eft 
blanc  ÔC  en  cryftaux  de  forme  cubique. 
La  Sibérie  n'eft  pas  cependant  la  feule 
Contrée  de  l'empire  qui  fourmlfe  du  fel; 
on  en  trouve  abondamment  dans  le  gou- 
vernement d'Orenbourg  ,  dans  celui 
d'Aftracan ,  dans  les  mines  de  Voronctz 
&  dans  la  Permie. 

Le  fel  d'Aftracan  provient  de  pluficurs 
Jacs  falés ,  appartenants  à  la  couronne  , 
litués  dans  le  territoire  deTyaritzin,  près 
jdu  Volga.  Dans  les  mois  de  mai  &  de 
juin,  lorfqu'il  a  plu  ou  fait  quelque  rofée 
abondante ,  il  fe  forme ,  fur  toute  la  fuper- 
ficie  de  ces  lacs,  une  croûte  de  fel  de 
l'épaifTeur  d'un  ou  deux  doigts.  Quand 
cette  croûte  vient  à  fe  rompre  par  fon 
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•propre  poids,  les  morceaux  fe  précipitent 
ians  fe  dilfoudre ,  par  la  raifon  que  l'eau  , 
une  fois  faturée ,  perd  fa  qualité  diflblvan- 
re  :  alors  les  Ruiîes  n'ont  d'autre  peine 
que  de  ramafler  ce  fel  entalTé ,  &  de  l'en- 
voyer dans  des  chariots  jufqu'au  Volga  , 
où  on  le  charge  fur  de  grands  bateaux 
plats  du  port  de  2.  à  3000  tonneaux  pe- 
fants.  Ces  bateaux  ont  à  peu  près  la  forme 
de  ceux  qui  vont  fur  la  Seine  de  Paris  à 
Rouen,  avec  cette  différence  qu'ils  font  plus 
grands,  plus  larges,  plus  exhauffés, qu'ils 
font  pontés  &  munis  d'une  grande  voile 
carrée  qui  tombe  fur  le  pont:  on  y  voit,  en 
outre,  des  fabords,  non  pour  recevoir  des 
canons,  mais  pour  y  faciliter  une  plus 
grande  clarté  &  la  circulation  de  l'air.  Ces 
laateaux  ont  3  à  400  hommes  d'équipage, 
tant  pour  les  défendre  des  Tartares,  que 
pour  les  tirer  îorfque  le  vent  eft  défavora- 
ble ou  trop  foible.  Le  fel  de  ces  lacs  eft 
tranfparent  &  corrofif^  on  l'emploie  en 
grande  partie  dans  les  pêcheries  :  celui  de 
la  Permie,  dans  le  royaume  de  Cafan,  eft 
gris ,  graine  ÔC  terreux  comme  celui  de 
France^  il  coûte  plus  de  travail  &  de 
façon  que  le  précédent  :  c'eft  à  Solikams- 
koi  que  fe  trouvent  la  plupart  des  fources 
qui  le  produifent.  Cette  ville  renferme  ua 
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grand  nombre  de  chaudières  dans  lefquel- 
les  l'eau ,  conduite  par  des  canaux  de  bois , 
s'évapore  par  l'ébullition,  ÔC  fe  dégage  du 
fel  qu'elle  contient.  On  charge  ce  fel  fur 
des  bateaux  plats  de  6  à  800  tonneaux , 
qui,  par  la  rivière  de  Kama,  vont  tomber 
dans  le  Volga  6c  l'Occa  qu'ils  remontent 
jufqu'à  Mofcou,  d'où  le  iel  fe  dillribue 
dans  tout  l'empire. 

Le  fel  de  Solik.amskoi  6c  de  la  Permie 
eft  le  meilleur  de  la  Ruflîe  :  on  s'en  fert 
quelquefois  pour  les  falaifons  d'Archangel 
ÔC  de  Kola  ^  mais ,  comme  il  eft  un  peu 
trop  corrolif ,  on  lui  préfère  celui  d'Iviça 
Se  de  St.  HuIdcs.  Le  gouvernement  fe  fert 
privativement  de  ces  derniers  pour  les  ap- 
provilionnements  de  fes  vailfeaux,  dans 
des  trajets  de  long  cours. 

Depuis  1558  jufqu'au  temps  de  Pierre  I, 
la  famille  des  Strogonow  a  joui  du  privi- 
lège exclulif  de  vendre  le  fel  en  Ruflîe  : 
cette  conceffion  lui  avoit  été  faite  par  let- 
tres-patentes du  grand  duc  Ivanwafilie- 
vitch,  confirmées  par  fes  fuccefleurs  dans 
les  années  1564,  1568,  1572,  1597» 
1615,  i64i8ci673,en  confidération  des 
fervices  importants  qu'elle  avoit  rendus  à 
l'empire.  Pierre  I  réunit  à  fon  domaine  la 
vente  de  cette  denrée,  &  en  lalifa  l'admi 
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ttiftration  à  cette  famille.  Jufque-là  le  fel 
n'avoit  valu  en  Ruflîe  que  5 ,  10  &  15  co- 
peks  le  poud ,  ou  33  livres  de  France  ; 
mais  )  depuis  cette  époque  ,  il  a  fuccefll- 
veiient  augmenté ,  &  préfentement ,  ea 
1776,  il  vaut  3 s  fous  le  poud,  c'eft-à-' 
dire ,  un  peu  plus  d'un  fou  la  livre. 

L'exportation  du  fel  de  Ruflîe  eft  dé- 
fendue :  tous  les  particuliers  qui  pofledent 
desfalines,  font  obligés  d'en  vendre  le  fel 
à  la  couronne ,  qui  le  revend  enfuite  à  fe$ 
fujets. 

La  confommation  annuelle  du  fel  dans 
l'empire  fe  monte  à  10,000,000  depouds; 
la  vente  qu'en  fait  la  couronne  monte  à 
2,677,646  roubles. 

La  Ruflîe  renferme  des  falpétrieres 
conlidérables ,  lîtuées  dans  le  gouverne- 
ment d'Aftracan  :  mais  il  eft  rare  qu'ori 
en  permette  l'exportation  dans  l'étranger, 
à  moins  que  les  magafins  n'en  regorgent* 
Lorfque  ce  cas  arrive ,  il  eft  livré  au  plus 
oiFrant  par  la  chancellerie  d'artillerie  :  il 
s'en  eft  vendu  à  5  roubles  le  poud. 

Indépendamment  de  la  fertilité  de  lort 
fol ,  la  Ruflîe  poflède  une  quantité  pro- 
digieufe  de  gibiers  de  toute  efpece  ^  elle 
pêche ,  dans  fes  fleuves  ÔC  dans  fes  riviè- 
res ,  phas  de  poiflfons  &  d'auflî  excellents  3 
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qu'aucune  autre  partie  de  la  terres  les  plus 
eilimés,  par  leur  délicateire ,  font  le  rter- 
let  &  le  foudak  :  elle  nourrit  dans  fon 
fein  beaucoup  de  bétail,  6c  fur-tout  un 
grand  nombre  de  chevaux,  qui,  quoique 
petits  en  général ,  font  les  plus  vigoureux 
&  les  plus  durables  que  l'on  connoiife. 

Les  chevaux  de  Méfen ,  province  d'Ar- 
changel,  font  petits,  jolis,  lelles  &  mé- 
chants :  ils  ont  4'inrtin(ft  de  regagner  leur 
premier  domicile  ^  on  en  voit  y  revenir  de 
4  ÔC  de  500  verftes. 

Ceux  de  Nichninovogorod  font  forts  ÔC 
aflez  hauts  pour  le  fervice  des  dragons  : 
cependant  on  emploie  plus  communé- 
ment pour  cet  ufage  ceux  des  Kirghis  ÔC 
du  Holftein. 

Ceux  des  Caufaques  Donniens  font 
beaux  ÔC  agiles  à  la  courfe^  ils  reffem- 
blent ,  par  la  figure ,  aux  chevaux  An- 
glois. 

Ceux  de  Tifle  d'Oéfel  font  des  chevaux 
nains  ^  par  cette  raifon  ,  ils  font  prefque 
impropres  à  tout  ufage. 

•  Plufieurs  feigneurs  entretiennent  des 
haras  dans  l'intérieur  de  l'empire  :  ils  ont 
adopté  la  méthode  de  croifer  les  races, 
&  pour  cela  ils  emploient  des  étalons 
Turcs ,  Anglois ,  Holfteinois ,  Danois ,  ôCc.  ; 
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mais  il  paroît  que  les  races  dégénèrent  ra- 
pidement ,  ôc  qu'il  eft  nécelfaire  de  les  re- 
nouveller  de  temps  en  temps. 

Ce  tableau  met  en  état  de  juger  de  la 
quantité ,  de  la  variété  des  produftions  de 
la  Ruflîc  ;  mais  ces  richelfes  de  la  terre 
font  inutiles,  nuifibles  même  à  la  repro- 
duction, quand  elles  n'ont  point  la  facilité 
de  fe  répandre  ôc  de  fe  diftribuer  dans 
les  diiférentes  parties  d'un  état,  pour  fer- 
vir  aux  échanges  de  leurs  befoins  réci- 
proques. A  cet  égard,  nul  pays  n'a  été 
plus  favorifé  de  la  nature  que  la  Ruflîe  : 
elle  eft  arrofée,  dans  toute  fon  étendue, 
par  plufieurs  grands  fleuves  &  lUie  quan- 
tité prodigieufe  de  rivières,  deftinés  à 
faire  circuler  l'abondance  dans  fes  pro- 
vinces ,  &  à  les  rapprocher  par  la  commu- 
nication. Le  Niefter,  le  Don,  le  Volga, 
l'Obi,  la  Lena,  le  Jaick,le  Tobol,  l'Irtich, 
la  Janifca  traverfent  l'empire  par  un  cours 
très-étendu,  &  font  prefque  tous  naviga- 
bles. Le  canal  de  la  Doga  joint  la  mer 
Cafpienne  à  la  Baltique 5  un  autre,  facile 
à  exécuter,  ÔC  dont  nous  parlerons  ail- 
leurs ,  uniroit  encore  la  mer  Noire  au 
golfe  de  Finlande.  Pendant  lîx  à  fept 
mois  que  dure  l'hiver  dans  ces  climats,  le 
traînage  fupplée  à  la  navigation,  &  facip- 
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Hte,  aux  prodiiftions  &  aux  marchandifes, 
un  écoulement,  un  tranfport  aufllî  com- 
mode ,  plus  rapide  ftc  moin-  difpendieux. 

A  ces  avantages  naturels  s'en  join»-  ur^ 
autre  non  moins  importaru,  8>C  dont  on 
doit  faire  honneur  au  gouvernement  :  c'efl 
la  modicité  des  droits  impofés  fur  la  com- 
mu»^ication  des  provinces  de  l'empire.  Le 
péage  de  la  Doga  eft  le  feul  confidérable. 
Chaque  grolTe  barque  paie,  à  Nichni- 
Volotfchok ,  un  droit  de  5  roubles ,  &  les 
moindres  en  proportion.  Une  grofle  bar- 
que eft  du  poids  de  3  à  400  pouds ,  ÔC  les 
demi-barques  font  de  la  moitié.  Du  refte, 
point  de  ces  barrières,  de  ces  entraves 
multipliées  qui  arrêtent  le  commerce  inté- 
rieur à  chaque  pas,  retardent  fon  aftivité, 
augmentent  fes  frais,  Ôc  préfentent  fans 
ceffe  une  image  de  violence  ôc  d'oppref- 
iîon.  Il  eft  vrai  auflî  que  le  mérite  de  cette 
efpece  de  liberté  en  Rufllîe  eft  beaucoup 
diminué  ,  par  la  nécefîîté  abfolue  de  Vé■^ 
tablir  pour  encourager  l'aftivité  de  fes  ha- 
bitants. 

En  effet,  malgré  toutes  les  richeffes 
que  la  nature  offre  à  cet  empire,  fur  la 
furface  &  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
fes  produirions  font  infinimsjnt  moins  fu- 
rabondantes  qu'elles  ne  pourroient  l'être  ^ 
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,5c  fon  commerce  intérieur  eft  languiflant 
&.  reflerré  dans  les  bornes  les  plus  étroi- 
tes. Parmi  les  caufes  qui  s'oppofent  à  fes 
progrès,  on  peut  en  alTigner  trois  princi- 
pales ^  favoir,  la  négligence  de  l'agricultu- 
re ,  le  défaut  d'induftrie ,  ôc  les  privilèges 
ou  monopoles  de  la  couronne. 

1°.  La  négligence  de  l'agriculture.  De- 
puis Pierre  I ,  qui  rompit  les  barrières 
qu'un  gouvernement  barbare  avoit  mifes 
entre  fon  empire  &.  le  refte  de  la  terre , 
l'agriculture  a  fait  quelques  pas  en  Rufile. 
Des  marais  ont  été  deiréchés ,  des  forêtc 
'exploitées,  des  déferts  cultivés:  la  Sibérie 
même,  qui  n'avoit  été  jufque-là  qu'une 
vafte  ÔC  ténébreufe  folitude ,  habitue ,  de 
loin  en  loin,  y  ar  quelques  hommes  épars 
&  errants,  auflî  fauvages  que  leirs  cli- 
mats, auflî  féroces  que  les  animaux  dont 
ils  fe  nourriffoient  ou  fe  couvroient  ;  la 
Sibérie  a  reçu  des  cultivateurs  ÔC  des  mar- 
chands. Mais  que  l'agriculture  ,  cette 
mère  des  arts,  cette  bafe  des  fjciétés,  eft 
encore  éloignée ,  en  Ruftie ,  de  l'état  flo- 
riflant  où  l'ont  porté  quelques  nations  de 
l'Europe  !  Combien  de  fiecles  faudra-t-il 
encore  pour  lui  faire  prendre  l'eflbr  que 
la  raifon,  la  faine  politique  ôC  l'humanité 
ibllicitent  en  fa  faveur  ? 
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La  culture  des  terres  demande  de* 
hommes  libres ,  aifcs  &  laborieux.  Le 
payfan  Rufle  eft  robufte  •-,  mais  il  ell  ef- 
clave ,  &  conféquemmeat  fans  émulation. 
Vrivé  de  toute  efpece  de  propriété,  quel 
intérêt  auroit-il  à  l'augmentation  àes  ré- 
coltes ,  à  l'amélioration  des  terres  ?  Pour- 
quoi s'etforceroit-il  d'obtenir  un  fuperflu 
«dont  il  ne  peut  difpofer,  qu'il  n'eft  pas 
même  fur  de  confer/er  ?  Le  payfan  Rulle 
eft  donc  parclfeux,  &  il  ne  travaille  que 
pour  fubvenir  aux  fimples  befoins  de  la 
nature,  &  à  la  double  taxe  qu'il  paie  à 
fon  prince  8c  à  fon  feigneur  :  il  ne  fend 
point  la  terre ,  on  diroit  qu'il  l'égratigne  : 
il  ne  confulte  point  fcs  différentes  qualr- 
tés  :,  il  néglige  les  moyens  de  renouveller 
fa  fécondité  par  les  engrais.  L'étranger  , 
qui  habite  Mofcou  ou  Pétersbourg,  eft 
étonné  de  la  quantité  immenfe  de  fumier 
•&  d'immondices  qui  reftent  entafles  dans 
les  cours  de  toutes  les  maifons.  Non-feule- 
ment il  ne  fe  préfente  perfonne  pour  ache- 
ter ces  fucs  produftifs ,  propres  à  fertilifer 
les  terres  ftériles^  mais  on  eft  encore 
obligé  de  payer  la  police  pour  en  être  dé- 
barralfé.  Cependant,  quand  même  on  ne 
devroit  pas  mettre  à  profit  ce  que  par-tout 
pilleurs  on  recueille  avec  foin,  il  feroit 
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prudent  d'arracher  du  fein  des  villes  des 
germes  de  perte  &.  de  maladies  conta- 
gicufos. 

On  a  dit  mal-à-propos  que  les  payfans 
Rufles  éroient  réduits  à  fouiller,  avec  du 
bois ,  une  terre  forte  ôc  rebelle  :  il  eft  vrai 
que  dans  quelques  provinces  de  la  Sibérie, 
où  la  terre  eft  très-légère ,  on  emploie  des 
focs  de  bois  d'un  hêtre  d'une  efpece  parti- 
culière, ou  de  racines  de  coudrier  ^  mais, 
dans  tout  le  refte  de  l'empire ,  le  labou- 
reur fe  fert  du  foc  ordinaire.  Le  fer  eft  fi 
commun  &  à  fi  bon  prix  en  Ruflie ,  qu'il 
feroit  inconcevable  qu'on  ne  l'employât 
point  à  un  ufage  auflî  nécefl*airc'.  Ce  qu'on 
peut  dire  avec  plus  de  raifon ,  c'eft  que 
le  payfan  Rufle  ne  fillonne  pas  aflez  pro- 
fondément les  terres  gralfes  ;  que  la  forme 
de  charrue  qu'il  emploie  eft  vicieufe  Sc 
infuftîfante  ;  qu'il  ne  connoît  pas  aflez  l'art 
tle  ménager  les  terres,  d'accommoder  le» 
différentes  femences  à  leur  portée  ^  enfin, 
qu'il  n'a  pas  les  moyens  de  faire  à  la  cul- 
ture des  avances  fouvent  indifpenfables. 

Chez  beaucoup  de  peuples  qui  fe  pi- 
quent de  lumière  &  de  philofophie ,  l'agri- 
culture eft  l'art  des  hommes  opprimés  ; 
en  Ruflie ,  c'eft  celui  des  efclaves  :  auflî  la 
noblefle  a-t-elie  eu  foin  de  fe  dérober 
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jufqu'à  l'image  de  Ces  travaux,  en  aban- 
donnant rufufruit  de  fcs  terres  à  Ces  pay- 
fans,  moyennant  une  redevance  par  tête: 
pour  les  villages  (itués  dans  le  meilleur 
fonds,  cette  redevance  eft  de  trois  roubles 
par  individu  mâle,  &  proportionnelle- 
ment pour  les  autres.  Cet  arrangement 
produiroit  peut-être  un  avantage  pour  ces 
payfans ,  s'ils  connoiflbient  l'émulation  & 
la  liberté  :  mais  il  n'en  réfulte  que  deux 
inconvénients  ^  l'un  qu'il  n'y  a  que  les  ter- 
res excellentes  de  cultivées,  dans  un  pays 
qui  manque  de  bras  ^  ÔC  l'autre ,  qu'une 
grande  partie  de  ces  êtres  malheureux 
quitte  les  champs  pour  fe  livrer  au  trafic , 
dans  l'cfpérance  de  payer  fon  tribut  avec 
une  partie  de  fes  profits.  C'eft  pour  s'op- 
pofer  à  cette  défertion  que  le  gouverne- 
ment de  Ruflle  a  fait  publier  un  ukafe  ou 
ordonnance  au  mois  de  mai  1775,  qui 
borne  au  terme  de  fix  années  le  pouvoir 
des  feigneurs ,  d'accorder  à  leurs  fujets  la 
•liberté  de  s'abfenter  &  de  fe  fixer  dans 
les  villes  pour  y  faire  le  commerce. 

Une  caufe  encore  plus  funefte  à  l'agri' 
culture ,  c'elt  la  manie  qu'ont  les  feigneurs 
Rufles  d'entretenir  une  foule  de  domefti- 
ques  dans  leurs  maifons  :  il  femble  qu'ils 
font  confiiler  leur  luxe  6c  leur  dignité 
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on  tribut  avec 
'eft  pour  s  op- 
le  gouverne- 
r  UM  ukafe  ou 
lai   17757  qui 
ées  le  pouvoir 
leurs  fujets  la 
'.  fe  fixer  dans 
nmerce. 
inerte  à  l'agri- 
ntlesfeigneurs 
le  de  domefti- 
il  femble  qu*ils 
i  leur  dignité 
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dans  ce  tas  d'infortunés  arrachés  aux  cam- 
pagnes, qui  couvrent  le  fol  de  leurs  cours, 
ou  inondent  l'intérieur  de  leurs  bâtiments. 
Un  mal  en  entraîne  un  autre.  Ces  hommes 
contractent,  dans  l'habitude  d'une  vie  oi- 
five  ÔC  fédentaire,  un  dégoût  pour  le  vil- 
lage ,  une  répugnance  pour  le  travail  de 
la  terre,  que  tout  le  pouvoir  de  leurs 
maîtres  ne  fauroit  vaincre.  Il  feroit  cepen- 
dant important,  finon  de  corriger  cet  abus 
de  l'efpece  humaine  une  fois  enraciné, 
du  moins  de  le  prévenir  pour  les  généra- 
tions flitures  ^  &  il  eft  doux  de  penfer  que 
des  vues  auflî  utiles  font  entrées  pour  quel- 
que chofe  dans  l'ukafe  rendu,  en  1775  , 
par  Catherine  II ,  par  lequel  elle  règle  le 
nombre  des  chevaux  d'attelage ,  la  nature 
&.  la  quantité  des  livrées  des  nobles  de  fa 
capitale,  félon  le  rang  militaire  de  cha- 
cun. Cette  princefle  s'étoit  encore  propofé 
de  joindre  à  ce  règlement  une  ordonnance 
nouvelle ,  qui  enjoindroit  à  tous  ceux  qui 
font  retirés  du  fervice ,  ôc  à  ceux  qui  font 
fans  emplois,  de  fe  retirer  fur  leurs  terres. 
On  ne  fauroit  trop  louer  la  fagefle  de  ces 
opérations ,  dont  l'effet  doit  être  de  répa- 
rer les  pertes  de  l'agriculture,  &  d'encou-» 
rager  un  art  qui  ne  peut  acquérir  de  con- 
fiftance  fans  la  protection  §C  le  fecours  du 
gouvernement. 
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De  toutes  les  caufes  que  nous  venons 
d'indiquer,  qui  entretiennent  l'agriculture 
RulFe  dans  un  état  de  foibleflc  ik  de  lan- 
gueur, la  plupart  font  de  nature  à  céder 
aux  efforts  d'une  bonne  adminillration  : 
mais  il  en  eft  une  plus  générale ,  plus  dif- 
ficile, plus  lente  à  corriger,  &  dont  l'at- 
teinte fape  le  fondement  de  tous  les  arts 
&  la  baie  de  toutes  les  puilfances  ^  c'eft 
l'affoibliirement,  le  défaut  de  population. 

Il  n'eft  point  de  pays  où  les  femmes 
foient  plus  fécondes  qu'en  Rufîle^  elles 
portent  communément  dix  enfnnts ,  mais 
rarement  en  confervent-elles  plus  de  trois 
ou  quatre.  Quels  font  donc  les  principes 
deftrufteurs  d'une  fécondité  auÂi  prodi- 
gieufe  ?  Quels  font  les  vers  dévorants  de 
tant  de  générations  ?  C'eft  fans  doute  la 
plus  intéreflante  de  toutes  les  recherches , 
l'objet  le  plus  digne  d'être  approfondi  par 
un  fouverain  qui  ne  met  point  fa  gloire  à 
régner  fur  des  déferts.  Quant  à  nous ,  il 
nous  fuflîra  d'indiquer  quelques  caufes 
principales,  relativement  au  peuple  qui, 
par-tout,  forme  plus  des  trois  quorts  de  la 
population.  La  mauvaife  nourriture  des 
mères  ôc  des  enfants ,  les  épreuves  d'un 
froid  excefllf  auquel  on  expofe,  fans  pré- 
caution &  fans  ménagement,  ces  organes 
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tendres  8«c  délicats^  la  dureté  de  l'éduca- 
tion i  les  bains  de  fueur^  le  fcorbut^  les 
maladies  vénériennes  i,  la  petite  vérole , 
qui  fait  des  ravages  alfreux  dans  cet  em- 
pire i  voilà  pour  le  phyfique  :  les  priva- 
tions de  l'indigence  ^  les  travaux  forcés  de 
la  fervitude  -,  l'augmentation  des  tributs  , 
tX.  les  moyens  violents  qu'on  emploie  à 
une  perception  fouvent  impoffible  j  la 
crainte  continuelle ,  ÔC  trop  bien  fondée  , 
des  femmes ,  de  fe  voir  arracher  des  êtres 
précaires  qui  appartiennent  à  leurs  fei- 
gneurs,  avant  même  d'appartenir  à  la  na- 
ture ^  voilà  pour  le  moral. 

Il  n'cll  pas  étonnant  que  l'aftion  réunie 
de  tous  ces  fléaux  falfe  les  plus  grands 
ravages  dans  l'efperc  humaine  en  RufTie  j 
mais  il  femble  que  fon  dépérillement  pro- 
vienne plus  particulièrement  du  fcorbut  , 
&  des  maladies  vénériennes,  dont  les  en- 
fants reçoivent  le  venin  avec  la  vie ,  ou 
bien  avec  le  lait  des  nourrices  :  on  peut 
en  tirer  une  preuve  de  la  maifon  des  en- 
fants-trouvés de  Mofcou,  où  l'on  paroîc 
obferver  tout  ce  qui  peut  former  &  con- 
ferver  des  hommes.  Depuis  fon  établllfe- 
ment ,  on  a  fait  nourrir  à  la  campagne 
4071  enfants,  1845  mâles  &L  1116  filles 5 
il  n'en  cil  relié  en  tout  que  935  :  chaque 
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femaine  il  y  en  entre  de  20  à  13 ,  8c  cha- 
que femaine  il  en  périt  les  deux  tiers ,  8 
à  9  mâles  fur  5  à  6  femelles  )  de  forte 
que,  depuis  l'inftitution,  il  n'en  refte  que 

Si,  d*un  autre  côte,  l'on  confidere  at- 
tentivement les  révolutions  fanglantes ,  les 
fcenes  tragiques  que  préfente  Thiftoire  de 
Ruflie  ^  fi  l'on  fe  rappelle  les  guerres 
meurtrières  des  Tartares ,  les  diflentions 
intedines  des  grands  ducs ,  les  boucheries 
atroces  d'Ivanvafilievitz  JI,  le  vengeur  6c 
le  bourreau  tout  enfemble  de  fes  fujets  j 
les  carnages  toujours  renaiflants  à  l'appa- 
rition de  chaque  Démétrius  j  la  révolte 
deftruftive  de  Stenko  Rafin^  les  cruautés 
exercées  par  Sophie  ^  la  juftice  fanguinaire 
de  Pierre  I  •-,  les  exécutions  de  Biren ,  à 
qui,  de  calcul  fait,  il  a  fallu  deux  têtes 
d'hommes  par  jour  pendant  tout  le  temps 
qu'il  a  tettu  ou  dirigé  le  glaive  du  defpo- 
tifme^  ÔC,  en  dernier  lieu,  les  ravages  de 
la  perte ,  la  guerre  contre  les  Turcs ,  6c 
les  maflacres  de  Pugachew  :  fi  l'on  confi- 
dere ,  dis-je ,  tous  ces  meurtres,  ces  affaf- 
iinats,  ces  abominables  tragédies,  on  ne 
f«ra  point  furpris  que  tout  l'empire  ne 
contienne  pas  aujourd'hui  plus  dje  qua- 
torze millions  d'ames. 
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11  eft  fmgulier  que ,  de  tous  les  états 
que  nous  avons  de  la  population  de  laJ 
Rufllîe ,  il  n'y  en  ait  pas  deux  qui  cadrent 
enfemble ,  quoiqu'ils  aient  tous  la  préten- 
tion d'être  drelfés  exaôement,  d'après 
des  dénombrements  faits  dans  l'empire  5 
la  plupart  font  même  en  oppofition,  rela- 
tivement aux  époques  des  révifions  qu'ils 
citent.  Cette  contrariété  infpirant  naturel- 
lement des  doutes  fur  leur  véracité ,  nous 
nous  difpenferons  de  les  fuivre ,  de  déter- 
miner même  le  terme  moyen  de  leurs  ré- 
fultats. 

Le  dernier  dénombrement  de  1764  a 
pu  donner  un  total  de  17  à  18  millions 
d'habitants  des  deux  fexes ,  tout  compris  : 
mais  ce  calcul ,  fans  doute  exaft  à  cette 
époque ,  ne  peut  l'être  depuis  la  guerre  de 
la  Pologne  &  de  la  Turquie,  depuis  la 
dernière  révolte,  &  fur-tout  depuis  la 
pefte.  Nous  croyons  donc  pouvoir  avancer 
qu'il  n'y  a  plus  que  6  millions  d'hommes 
en  Rufîie  ^  ce  qui  le  prouve  d'une  manière 
convaincante,  c'eft  que  les  efclaves  qui 
appartenoient  ci-devant  aux  moines ,  ont 
toujours  fait  la  fixieme  partie  de  la  popu- 
lation de  cet  empire.  Or ,  le  dénombre- 
ment de  ces  payfans  ne  fe  monte  annuel- 
lement qu'à  un  million. 
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D'après  ce  fait,  le  nombre  des  habitants 
des  deux  fexes  feroit  de     .     1 2,000,000 

Il  faut  ajouter  pour  les 
provinces  conquifes       .     .       1,100,000 

\je  clergé  va  au  plus  à     .         100,000 

Pugachew  ayant  exter- 
miné 1200  familles  nobles, 
kur  nombre  qui  étoit  de 
13,000  n'eft  plus  que  de 
11,800  :  en  comptant  cinq 
têtes  par  famille ,  cela  fait  59^00(3 

L'état  militaire  eil  de       .        360,000 

Pour  les  bureaux,  chan- 
celleries, de 


30,000 


Total 


13,749,000 


En  fuppofant  maintenant 
que  la  population  de  la  Sibé- 
rie ne  fût  pas  comprife  dans 
le  principe ,  concernant  les 
efclaves  des  moines ,  on  pour- 
roit  ajouter 

Et  on  auroit  alors  le     ssr 
réfultat  général  de   .     .     . 


251,000 


14.000,000 
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auquel  on  peut  fixer  toute  la  population 
de  l'empire  de  Ruflle. 
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59,000 
360,000 

30,000 


i3»749îOo^ 
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251,000 


14.000,000 

la  population 
De 


De  tous  les  fouverains  de  la  Ruflie  , 
Catherine  11  paroît  être  la  feule  qui  fe  Ibit 
profondément  occupée  de  la  population 
de  {es  états.  Dans  fon  inftrudion  fur  ua 
nouveau  code  de  loix,  elle  a  exhorté  les 
membres  de  la  commiflîon  à  rechercher , 
avec  foin  ,  les  caufes  de  la  dépopulation 
générale  de  l'empire ,  pour  y  porter  les 
remèdes  les  plus  efficaces  :  elle  ne  s'en 
eft  pas  tenue  là.  Prévoyant  fans  doute,  que 
ce  projet  de  légillation  pourroit  bien  avoir 
le  même  fort  que  tous  les  rêves  brillants 
de  nos  philofophes,  fur  le  bonheur  du 
genre  humain  ,  elle  a  appelle  les  étran- 
gers (le  toutes  les  clalfes,  qui,  perfécutés 
ou  opprimés  fur  le  fol  de  leur  naiflance , 
voudroient  apporter  en  Ruflîe  leurs  ta- 
lents,  leurs  bras,  ou  leur  induftrie.  Ses 
miniftres  dans  les  cours  de  l'Europe  ont 
eu  ordre  de  recevoir  les  engagements  des 
émigrants  à  des  conditions  avantageufes, 
ou  du  moins  féduifantes. 

Vingt-cinq  mille  transfiiges  fe  font  ren- 
dus à  des  invitations  d'une  aulfi  grande 
fouveraine  :  mais  malgré  les  foins  ôc  les 
dépenfes  de  cette  princelfe ,  pour  remplir 
leur  attente  ÔC  fes  promelfes ,  une  partie 
de  ces  colons  a  péri  dans  la  mifere,  ou 
dans  l'opprelfion  des  prépofés  fubalter^ 
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ncs  -,  ÔC  une  plus  grande  partie  a  été  maf- 
iàcrée  p4r  les  brigands  de  Pugachew> 

Il  ne  relie  plus  adhiellement  que  la  co- 
lonie des  Moraves  c[ui  habite  le  voifinage 
de  i'zarit'/in,  &  quelques  poignées  d'Al- 
lemands qui  tiennent  des  troupeaux  au- 
tour de  Pctersbourg. 

Un  nouveau  projet  de  Catherine  II , 
bien  plus  favorable  à  la  population  de  fes 
états ,  en  ce  qu'il  eft  plus  analogue  au 
phylique  ÔC  au  moral  de  la  Ruffie  -,  c'cfl 
celui  d'échanger  la  confliiution  de  tous  les 
peuples  fauvages  qui  en  bordent  les  fron- 
tières ,  de  les  alFujettir  à  la  police  géné- 
rale de  l'empire  ,  ÔC  de  les  attacher  à  la 
vie  fédentaire  qui  entraîne  néceffairement 
à  l'application,  à  l'agriculture.  Une  partie 
de  ce  projet  vient  d'être  heureufement 
exécuté  fur  les  Crouques  Zaporoviens. 
Cette  peuplade,  compofée  de  40  à  50 
mille  hommes,  a  été  furprife  ôc  envelop- 
pée en  1775.  Leur  alfociation  a  été  rom- 
pue ,  ÔC  leur  cailfe  publique  faille.  On 
permet  à  ceux  qui  voudront  fe  marier, 
de  relier  dans  le  pays  i  les  autres  feront 
tranfportés  &.  dlllribués  dans  l'intérieur 
de  l'empire. 

1^.  Défaut  crindu/îrle.  Quoique  la  Ruf- 
ite  foit  trente  ou  quarante  fois  moins  peu- 
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[liée  qu'elle  ne  dcvroit  1  être  relativement 
à  fon  étendue  ,  fes  produftions  font  ce- 
pendant dans  une  grande  furabondancc 
;\  fes  befoins ,  ôc  elles  le  feroient  vingt 
fois  davantage,  fi  le  petit  nombre  de  fes 
habitants  étcit  plus  encouragé,  plus  inté- 
relfé  à  étendre  &  à  améliorer  les  richelfes 
de  fon  fol,  à  créer  ou  à  perfedionner  les 
moyens  de  les  mettre  en  œuvre.  Ainfi  la 
foibleffe  de  fon  induftrie  provient  moins 
encore  de  la  foiblefle  de  fa  population  , 
que  des  vices  de  fa  conftitution  civile  ÔC 
politique.  L'intelligence,  Taftivité ,  l'ému- 
lation font  l'ame  de  toute  indullrie  j  &C 
ces  principes  créateurs  ne  peuvent  germer 
au  fein  de  l'efclavage. 

Si  Pierre  I  avoir  eu  le  génie  d'un  légis- 
lateur ,  il  auroit  commencé  par  tempérer 
le  defpotifme  de  fa  puilfance.  Cette  mo- 
dération dans  le  gouvernement  auroit 
amené  de  la  douceur  dans  les  mœurs  5 
car  le  fceptre  de  fer  ne  fera  jamais ,  quoi 
qu'on  dife,  que  le  fceptre  des  tyrans ,  6C 
la  caufe  de  l'atrocité  des  peuples.  Les  lu- 
mières de  l'Europe,  en  perçant  graduel- 
lement ,  6c  fe  communiquant  de  proche 
en  proche ,  auroient  miné  infenfiblement 
les  erreurs  d'un  fanatifme  abfurde.  Par 
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des  opérations  dovices  &  indirei^es  ,  il 
auroit  préparé  les  efprits  de  fa  nation  ^  il 
leur  auroit  ménagé  le  jour  de  la  liberté, 
à  peu  près  comme  on  ménage  l'introduc- 
tion de  la  lumière  dans  la  paupière  d'un 
aveugle  qui  vient  de  recevoir  la  vue  ^  il 
auroit  laiffé  au  temps  &  à  Ces  fuccefTeurf , 
le  foin  de  mûrir  fes  idées,  ÔC  d'achever  fon 
ouvrage.  La  Rulîîe  une  fois  affranchie , 
les  arts  Européens  fe  feroient  naturalifés 
fur  fon  fol  ^  ôc  les  cœurs  ayant  acquis  ou 
recouvré  le  reffort  des  paflions ,  qui  eft  la 
vie  de  la  fociété  ,  il  fe  feroit  formé  dans 
l'empire  un  caraâiere  national,  6c  un  en- 
femble  d'alfociation  dont  chaque  partie 
eût  contribué  à  la  perfection  générale. 
Mais  Pierre  I  a  moins  confulté  le  bonheur 
de  fon  peuple  ,  que  l'intérêt  de  fa  gloire 
perfonnelle.  Preffé  de  jouir,  il  a  tout  ou- 
tré, tout  piécipité  ^  il  a  heurté  les  loix 
par  les  manières ,  6c  violenté  les  manières 
par  les  loix  ^  il  a  voulu  que  (on  peuple 
fût  tout-à-coup  ôc  en  même  temps,  culti- 
vateur ,  guerrier.,  commerçant  &  naviga- 
teur. Ses  fuccelfeurs  ont  adopté  des  plans 
dont  l'immenlité  écrafoit  leur  foiblelfe,  ÔC 
ils  ont  fuivi  l'efprit  d'un  homme  extraor- 
dinaire qu'ils  ne  pouvoient  faire  revivre  j 
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ils  ont  ajouté  quelques  pierres  à  fon  bril- 
lant édifice ,  mais  tôt  ou  tard  il  faudra  le 
reprendre  oar  les  i'bndemenis. 

Dans  cet  état  a<î^uel  des  cho{bs,  les 
RufTes  ne  font  pas  capables  d'invention  ^ 
ils  font  plus  propres  à  l'imitation ,  qui  eft 
le  partage  des  âmes  ferviles  :  encore 
même  imitent-ils  fi  mal,  en  général ,  que 
l'empreinte  de  leur  ignorance  eft  marquée 
dans  la  rudelTe  de  leurs  ouvrages. 

Les  arts  méchaniques  en  Ruflîe  font 
donc  pour  la  plupart  dans  une  enfance 
groiïiere.  Quoique  les  RulTes  foient  con- 
thiuellement  à  côté  des  étrangers  ,  ils 
n'ont  pu  atteindre  leur  manière ,  ÔC  tout 
ce  qui  fort  des  mains  de  ces  derniers  eft 
mis  à  un  prix  infiniment  fupérieur  à  ce  qui 
part  des  nationaux. 

La  principale  caufe  de  cette  ftérilitc 
des  arts  ne  peut  être  que  le  défaut  d'en- 
couragement. Peu  d'artifans  Rulfës  tra- 
vaillent pour  le  public  ^  ils  font  prefquc 
tous  attachés  à  leurs  maîtres ,  c'eft-à-dire , 
au  gouvernement  ou  aux  feigneurs.  Cha- 
que maifon  noble  a  fes  fujets ,  dont  elle, 
fait,  félon  fon  caprice  ou  {qs  befoins,  des 
forgerons ,  des  meuuifiers ,  des  charpen- 
tiers ,  même  des  peintres ,  Sec.  Ces  elcla- 
ves  reçoivent  leur  maîtrife  du  bâton  j  5t 
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cuand  il  s'en  rcncontreroit  un  qui  fcroit 
jifc  avec  un  talent  analogue  au  métier  qu'on 
lui  ordonne ,  ce  qui  doit  être  rare ,  il  n'eft 
aucunement  intérefle  à  le  perfcôionner  ; 
au  contraire,  il  doit  le  cacher,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  lui  impofe  un  plus  grand 
travail. 

Pour  faire  naître  l'induftrie  dans  fes 
éta':' ,  Catherine  II  a  formé  le  projet  de 
créer  un  tiers-état  qui  jouiroit  de  la  liberté 
fans  laquelle  il  n'y  a  point  d'arts ,  &  qui 
recevroit  une  éducation  propre  à  déve- 
lopper &  à  faire  frudifier  les  talents.  La 
maifon  des  enfant,  trouvés  de  Mofcou , 
le  collège  des  élevés  de  l'académie  des 
arts  à  Pétersbourg  ont  été  fondés  dans 
cette  vue  j  la  première,  plus  particulière- 
ment pour  les  arts  méchaniques,  ÔC  l'au- 
tre pour  les  beaux  arts.  C'eft  au  temps  à 
fixer  le  juge  nent  de  l'Europe  fur  le  fuc- 
cès  de  ces  établiflements  •-,  mais  en  atten- 
dant, on  pourroit  dire  que,  quant  au  col- 
lège, un  vice  radical  en  détruit  les  efpé- 
rances.  C'eft  la  fotte  préfomption  des 
élevés  :  à  peine  connoiflent-ils  les  prélimi- 
naires de  leur  art,  qu'ils  fe  croient  fupé- 
rieurs  à  leurs  maîtres.  Plus  de  fubordina- 
tion  alors ,  plus  de  docilité.  Ils  demandent 
à  voyager  pour  fe  peifedionner  j  ÔC  le  gou- 
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vernement, bien  intentionné,  adopte  or- 
dinairement leurs  dcfirs.  Il  réfulte  de  ces 
voyages,  que  ceux  qui  font  nés  avec  i\u  ta- 
lent, &.  qui  le  fécondent  dans  un  climat 
plus  heureux,  n'en  veulent  plus  fortir:  les 
autres ,  c'eft-à-dire ,  les  trois  quarts .  après 
avoir  voyagé  fans  fruit,  ÔC  toujours  enve- 
loppés de  leur  préfomption,  reviennent 
en  Rufîîe  avec  leurs  préjugés  renforcés 
par  un  orgueil  ridiaile,  &.  font  toute  leur 
vie  de  miférables  artiftes.  Quant  aux  en- 
fants trouvés ,  en  fuppofant  cet  établiire- 
ment  durable  ÔC  une  éducation  fruéhieufe  , 
il  y  a  tout  à  craindre  que  les  élevés  de 
cette  maifon,  étant  une  fois  mêles  parmi 
leurs  compatriotes,  l'aâion  des  mœurs 
générales  ne  les  mette  bientôt  au  niveau 
des  RulTes  ordinaires. 

Ces  faits  ôc  ces  obfervations  font  ap- 
précier d'avance  finduftric  de  la  nation 
RulTe  :  elle  fe  glorifie  cependant  d'avoir 
des  manufactures  de  laine ,  de  foie ,  d'or 
ÔC  d'argent  ^  mais  la  plupart  ne  doivent 
leur  fubfiftance  qu'aux  fecours  de  toute 
efpece ,  que  Catherine  II  leur  accorde,  ÔC 
aux  moyens  qu'elle  emploie  pour  écarter 
on  diminuer  la  faveur  de  la  concurrence. 
On  peut  afllirer  qu'elles  ne  feront  pas  de 
long-temps  alfez  de  progrès  pour  fe  met- 
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trc  au  niveau  des  manufaôurcs  étrangères 
fur  les  mêmes  objets.  Nous  allons  donner 
une  notice  de  tout  ce  que  la  KuflTte  olVre 
de  plus  remarquable  dans  cette  partie. 

Manufacture  de  laine. 

Dans  tout  l'empire  il  n'exiftc  qu'une 
fabrique  de  draps  fins  ^  c'eft  celle  d'Iam- 
bourg,  petite  ville  fituce  dans  le  gouver- 
nement de  Pétersbourg  :  elle  appartient  à 
la  couronne,  qui  a  fait  des  dépenfes  très- 
confidérables  pour  l'élever,  &  qui  eft 
obligée  de  les  continuer  pour  la  fouter.ir. 
En  1774,  elle  coûtoit  déjà  500  mille  rou- 
bles^ &,  à  cette  époque,  on  ajouta  une 
autre  fomme  de  400  mille  roubles ,  pour 
la  continuation  des  bâtiments.  Les  princi- 
paux ouvriers  de  cette  manufacture  font 
étrangers  :  on  n'y  emploie  abfolumcnt 
que  des  laines  d'Efpagne  ^  les  draps  qui 
en  fortent  font  palfablement  teints  ^  le 
tirtu  en  eft  aflez  moelleux  :  mais  ils  font 
mal  rafés ,  &  ils  reviennent  trop  cher  à  la 
fabrique  ,  pour  avoir  un  débit  de  quelque 
importance  i  aufli  s'en  fait-il  une  petite 
quantité. 

Les  manufactures  de  draps  ordinaires 
font  plus  favorables  en  Ruflie  ;  elles  font 
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au  nombre  de  50,  ÔC  occupent  1700  mé- 
tiers :  on  s'y  fert  de  la  laine  du  pays  , 
principalement  de  celle  d'Ukraine  &  des 
environs.  Les  draps  de  ces  fabriques  font 
employés  h  l'habillement  des  troupes  :  ils 
ne  font  teints  que  dans  quatre  couleurs  : 
leur  qualité  eft  bonne ,  ÔC  ils  donnent  un 
bénéfice  de  1 5  pour  cent.  Ces  manufac- 
tures font  tenues  par  des  nobles  &  des 
négociants  qui  en  vendent  les  draps  à 
la  couronne,  au  prix  de  $0  fous  l'ar- 
chine. 

Outre  ces  fabriques,  la  Ruflic  en  a  une 
quantité  d'autres  d'une  troifieme  forte , 
pour  habiller  les  payfans  ÔC  les  peuplades 
qui  la  bordent,  depuis  la  Chine  jufqu'à 
Âftracan.  Les  draps  qu'on  y  fait  ne  fon»- 
qu'une  efpece  de  feutre  groflîer  ÔC  épais  ; 
la  plus  grande  partie  eft  en  gris  fale.  C'eft 
en  Ukraine  principalement  que  font  pla- 
cées ces  manufactures.  Comme  ces  étof- 
fes font  de  la  confommation  la  plus  gé- 
nérale ,  la  quantité  qui  s'en  fabrique  doit 
être  immenfe ,  ôc  'e  profit  des  propriétai- 
res des  manufaâures  eft  au  moins  de  50 
pour  cent. 

Un  obftacle  naturel  s'oppofe  aux  pro- 
grès des  manufactures  de  draps  en  Ruflîe  : 
c'eft  la  mauvaife  qualité  de  {es  laines 


'.'j 


^  h 


( 


I  •; 


1^1 


41  FSSAI  SUR  LE  COMMCRCF. 

courtes  Se  rudes.  On  pourroit  pratiquer  k 
cet  cgiird  les  moyens  qu'on  a  heureufe- 
mcnt  employés  dans  quelques  états  de 
l'Europe,  pour  fe  procurer  un  avantage 
<{uc  la  nature  parollFoit  leur  avoir  retufé  : 
ce  feroit  de  rcnouvellcr  les  rates  des  bê- 
tes h  laine,  de  tranfplanter  les  meilleures 
cfpcccs  d'Kfpngnc  &  de  Barbarie  ,  dans 
les  provinces  les  plus  favorables  par  la 
température  de  leur  climat,  bi.  la  (alubrité 
de  leurs  pûtu  rages.  Jufque-là  la  Kuflle 
doit  fe  borner  h  fcs  fabriques  grolTieres 
qui  emploient  la  laine  de  fon  crû ,  âc  par 
\h  font  fufçeptibles  d'un  grand  débit  bC 
d'un  bénéfice  confidérablc. 


Manufaçiures  de  fil. 

Elle  a  le  plus  grand  intérêt  &  la  pluj 
grande  facilité  à  étendre  &.  h  perfeâion- 
ner  fes  fabriques  de  fil  :  le  lin  ôc  le  chan- 
vre, qui  en  font  les  matières,  croilfent 
abondamment  dans  fes  provinces,  ôc  leur 
bonté  eft  prouvée  par  l'ufage  prodigieux 
qui  s'en  fait  dans  toute  l'Europe.  Au  lieu 
de  les  vendre  en  nature,  la  Ruflle  gagne- 
roit  infiniment  à  les  mettre  en  œuvre ,  8C 
à  faire  de  ces  ouvrages  une  branche  d'ex- 
portation 7  qui  lui  aifureroit  les  bénéfices 
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cjuc  les  étrangers  trouvent  à  manufacturer 
CCS  mciiics  tnatieres  qu'ils  vont  cherclier 
dans  Tes  ports.  Pour  cela, elle  abefoin  dû 
filcufes,  de  tllForands  £<.  de  blanthilleries. 
Ce  qu'elle  polfede  dans  ces  trois  genres 
cft  trop  médiocre  pour  pouvoir  jamais 
ajouter  un  degré  de  perfeiftion  ou  d'ex- 
tcnlion  à  fes  fabriques ,  ÔC  la  preuve  s'en 
tire  de  rimpoflfibilité  où  les  RulTes  o'. .  été 
jufqu'ici  de  faire  du  linge  de  corps  au, 
delfus  du  mauvais. 

Les  manufaOurcs  de  fil  qui  fe  tK  u- 
vent  enKunTieconliftent  en  naj)pages,  toi- 
les blanches  étroites ,  toiles  à  voiles^  cor- 
dages, bec.  U.c. 

Les  fabriques  de  nappages  de  la  pre- 
mière qualité  font  au  nombre  de  trois  , 
dont  deux  à  Jaroflow  fur  le  Volga,  &  une 
à  Mofco'j.  Les  deux  premières  font  tenues 
par  k  Rufle  Savajacoblow,  fucccfleur  de 
Zatrapeznow,  qui  les  a  établies  fous  l'im- 
pératrice Elifabeth  ^  elles  contiennent  en- 
viron 800  métiers ,  &  occupent  4000  ou- 
vriers des  deux  fexes  :  celle  de  Mofcou 
appartient  aux  Hollandois  nés  ÔC  natura- 
lifes  en  Ruffie.  Les  ouvrages  qu.  fonent 
de  ces  fabriques,  fur-tout  ceux  en  delTein, 
font  d'une  grande  beauté,  &.  peuvent  le 
difputer  à  ceux  de  Siléiie  :  là  cour  tH  le§ 
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grands  n'en  emploient  pas  d'autres.  On 
préfume  que  le  bénéfice  de  ces  fobriques 
eft  de  lo  à  II  pour  cent. 

II  feroit  difficile  de  déterminer  le  nom- 
bre des  fabriques  de  nappages  ordinaires: 
on  peut  feulement  afliirer  qu'il  y  en  a  une 
grande  quantité ,  &  qu'elles  font  tenues , 
pour  la  plupart,  par  la  noblefle  du  pays. 
Comme  on  n'emploie,  pour  toutes  les 
fortes  de  nappages ,  que  des  ouvriers  na- 
tionaux qu'on  paie ,  en  grande  partie ,  à 
3  fous  par  jour,  ainfi  que  dans  les  manu- 
feftures  de  draps  groflîers ,  il  eft  aifé  de 
fe  perfuader  que  cette  branche  de  l'induf- 
trie  Rulfe  eft  une  fource  de  riciieftes  pour 
les  propriétaires  de  ces  fabriques.  Au  refte, 
il  ne  fe  fait  prcfque  point  d'exportation 
des  nappages  de  Ruffie. 

Les  toiles  blanches  ÔC  étroites  font  d'un 
rapport  très-important.  Outre  celles  qui 
fe  débitent  dans  le  pays ,  il  s'en  exporte 
des  parties  confidérables  pour  l'Angleterre 
&.  la  Hollande ,  &  de  moindres  pour  le 
Portugal  &  l'Efpagne.  Le  prix  de  ces 
toiles  eft  de  40  à  1 10  copeks  les  mille  ar- 
chines. 

On  fait  que  les  toiles  à  voiles  &  les 
cordages  font  deux  objets  principaux  dans 
h  commerce  de  RufTie.  A  l'exception  de 
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la  France,  toute  l'Europe  maritime  s'en 
fournit. 

On  fait  encore  dans  l'empire  beaucoup 
de  toiles  pour  l'habillement  des  matelots, 
que  l'on  nomme  calamine,  ravindok  ÔC 
wlams.  L'exportation  s'en  fait  par  les 
Hollandois,  &  fur-tout  par  les  Anglois 
qui  les  font  palier  dans  leurs  colonies 
d'Amérique. 

Manufacîures  de  foie. 

Il  y  a  des  manufactures  de  foie  en  Ruf- 
fie.  On  fait  à  Mofcou  &  dans  les  environs 
des  velours  à  miniatures,  des  velours  unis, 
des  peluches ,  de  petits  droguets ,  des 
moires  6c  des  damas  pour  meubles ,  des 
taffetas  rayés  ÔC  unis,  des  mouchoirs  SC 
des  bas  ^  mais  toutes  ces  étoffes  font  de 
la  médiocrité  la  plus  marquée ,  ÔC  pour  le 
tiflu ,  &  pour  les  couleurs.  Les  feuls  mou- 
choirs réuffiffent  bien  j  leur  légèreté  6C 
leur  coloris  leur  procurent  un  très -grand 
d^bit.  L'unique  fabrique  de  bas  qui  exifte 
dans  l'empire,  manque  de  moyens  &  de 
mérite  :  elle  eft  comme  anéantie  ;  mais  on 
parle  de  la  vivifier. 

Pétersbourg  a  deux  fabriques  de  gaze 
qui  ne  laiflent  pas  de  profpérer,  quoique 
4ans  leur  commencement.   On  en  fait 
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auflî  d'or  &  d'argent,  qu'on  préfère  dans 
le  pays  à  celles  de  France ,  parce  qu'outre 
qu'elles  font  bien  conditionnées,  elles  ont 
l'avantage  de  coûter  moins. 

Il  fe  fait  beaucoup  de  blondes  en  Ruf^ 
lie  -,  mais  la  qualité  en  eft  mauvaife  :  on 
n'a  pu  encore  imiter  la  fabrication  Fran- 
çoife.  Il  en  faut  dire  autant  de  quelques 
agréments  de  modes  qu'on  a  elfayé  de 
fournir. 

Le  défaut  général  des  fabriques  de 
foies  Rufles  confifte  dans  la  mauvaife 
qualité  de  la  foie  qu'ils  y  emploient  :  on 
les  tire  de  l'italie  &  fur-tout  de  la  Perfc  ; 
mais ,  foit  nécefTité ,  foit  fraude ,  foit  avi- 
dité du  gain,  on  n'en  a  que  le  rebut.  Nous 
parlerons  plus  bas  de  rachat  que  les  Ruf- 
les en  font  en  Perfe. 

Un  autre  vice  inhérent  à  ces  manufac- 
tures ,  c'eft  l'attachement  des  ouvriers 
Ruifes  à  leur  routine ,  bi.  le  peu  d'ambi- 
tion qu'ils  ont  ::  s'élever,  à  perfcftionner , 
à  varier  leur  manière.  Cependant,  malgré 
ces  défauts,  malgré  la  médiocrité  des 
étoffes ,  les  propriétaires  de  ces  fabriques 
ne  laiiTent  pas  de  faire  de  grands  bénéfi- 
ces, par  le  débit  qu'ils  en  font  parmi  le 
peuple  Se  la  petite  noblelTe,  qui  s'attachent 
il  la  modicité  des  prix. 
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Nous  ne  devons  pas  omettre  la  manu- 
faâurc  de  tapiireries  établie  à  Pétersbourg, 
à  l'inllar  de  celle  des  gobelins  dont  ielle  à 
adopté  le  nom  :  il  en  fort  des  tapis  de 
foie ,  des  repréfentations ,  des  portl"aits 
d'une  aflez  grande  beauté  j  mais ,  comme 
ia  vente  de  ces  ouvrages  ne  fauroit  en 
compenfer  le  coût,  ils  font  tous  pris  par 
la  couronne ,  qui  a  la  propriété  de  cette 
fabrique ,  ÔC  qui  l'entretient  à  grands  frais. 
De  là  il  réfulte  que  les  métiers  font  fans 
adiivité ,  la  plupart  du  temps  les  ouvriers 
fans  travail,  ÔC  conféquemment  que  cet 
établiffemer»-  a  plus  d'ollentation  que 
d'utilité. 

Il  eft  naturel  qu'auprès  d'une  cour  qui 
fe  pique  de  luxe  8>C  de  magnificence ,  l'in- 
dullrie  Ruffe  ait  voulu,  dans  fon  eflbr,  fa- 
briquer des  galons ,  &  faire  des  broderies 
d'or  &  d'argent.  Cependant,  encore  ici, 
le  but  le  plus  avantageux  a  été  manqué  : 
les  galons  qu'il  eft  utile  de  fournir  aux  of- 
ficiers des  trois  régiments  de  la  garde  de 
l'impératrice,  rougiflent  rapidement,  ÔC 
il'ont  pas  même  le  mérite  de  la  durée.  Au 
refte,  il  faut  convenir  que  les  broderies 
Ruifes  égalent  prefque  les  Françoifes,  au 
defleinprès,  qu'on  eft  toujours  réduit  à 
copier. 
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Nous  finirons  cet  article  par  les  fabri- 
ques de  cuirs  rouges  ou  youfts,  ôc  celles 
de  fer  ôc  de  cuivre. 

Les  fabriques  des  cuirs  de  RufTie  font 
les  plus  importantes  de  l'empire ,  bc  les 
meilleures  de  l'Europe.  Il  eft  vraifembla- 
ble  que  les  Tartares  ont  été  anciennement 
en pofleflîon  de  cette  branche  d'indufbie , 
&  que  c'eft  d'eux  que  les  Rufles  ont  ob- 
tenu le  fecret  de  donner  à  b,urs  cuirs  cette 
moUefle ,  ce  luftre  6c  ce  grain  qu'on  ne 
peut  imiter  nulle  part.  Quoi  qu'il  en  foit 
de  l'origine  de  cet  art,  il  eft  certain  que 
les  Rufles  ont  gardé  jufqu'ici  la  pluF  grande 
réferve,  &  la  circonfpeftionla  plus  étroite 
fur  la  communication  de  leurs  procédés. 
On  a  vu  des  SuilTes  6<L  des  Siléliens ,  ja- 
loux de  ce  fecret  t<.  ambitieux  de  l'acqué- 
rir, fe  tranfplanter  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  l'empire ,  briguer  de  l'em- 
ploi dans  fes  fabriques  de  cuirs ,  y  travail- 
ler plufieurs  années,  ôc  revenir  dans  leur 
pays  fans  avoir  pu  ni  faifir,  ni  pénétrer 
l'objet  de  leurs  recherches.  Le  feul  fruit 
de  leurs  efforts  a  été  de  conjeâurer  que 
la  teinture  de  ces  cuirs  étoit  en  partie  com- 
pofée  d'écorce  de  bouleau  ^  que  le  mor- 
dant qu'on  y  employoit,  étoit  abforbé  ou 
recouvert  par  une  efpece  de  grailfc,  dont 
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imo  forte  d'huile  de  jioiifon  ctoit  1 
client  principal^  ÔC  que,  d'ailleurs,  les 
eaux  du  pays  avoicnt  une  qualité  particu- 
lière, analogue  à  la  nature  des  cuirs  èc  à 
leur  préparation. 

Les  fabriques  d'youfts  font  au  nombre 
de  loo,  environ.  Les  meilleures  6c  les 
plus  réputées  font  celles  de  Vafem,  Ser- 
pukow ,  Below  ôc  Toula.  Celles  de  Cafan  , 
Schabakfar  ,  Jaroilow  fur  le  Volga,  ôc 
autres  font  inférieures. 

L'exportation  de  ces  cuirs  peut  aller  à 
un  million  de  roubles  par  an.  Elle  ne  fe 
fait  que  par  les  ports  de  Pétersbourg  bZ 
Archancrel. 

o 

La  fabrique  de  Toula  eft  toute  la  ref- 
fource  de  la  Ruflie  en  clincaillerie  ,  en 
ullenliles ,  Se  autres  ouvrages  de  fer  Se  de 
cuivre  :  l'exportation  en  eft  défendue.  Le 
commerce  de  cette  fabrique  eft  affez 
grand ,  &  le  débit  de  fes  ouvrages  alFez 
étendu  pour  faire  tomber ,  en  RuiTie  ,  la 
clincaillerie  d'Angleterre ,  par  le  bon  prix 
auquel  elle  peur  les  livrer  ,  quoiqu'ils 
foient  bien  inférieurs  par  la  trempe  Se  le 
travail. 

Il  eft  aifé  de  voir  qu'il  n'eft  pas  queftion 
ici  des  forges  répandues  dans  l'empire  ^ 
&  qui  appartiennent  à  l'article  des  mines 
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non  plus  que  des  fabrique?  cVarmes  8c  de 
canons  de  campagne  :  nous  diions  cane  ns 
de  campagne  ;,  car  qianr  à  ceux  de   1;ï 
marine .  la   RufTie   les   tire    de  i'An^,!o 
terre. 

3**.  Les  j^trivilcpcs  de  /i  couronne  font 
mi  nombrr  de  Jix.  F.î!e  a  concentré  dans 
fc;-:  mains  L  commerce  du  fel,  du  fer  & 
du  cuivre,  des  mâts  H  bois  de  coiîlii'uc- 
tion  ;  de  la  pctalîe  ti>c  védall^.?,  de  la  rhu- 
barbe, des  eaux- île- vie  &  biere^  >'upay«. 
Nous  avons  fuinlamnient  purlé  des  deux 
premiers  articles. 

Mâtures. 

Les  mâts,  principnlement  ceux  de  22 
à  30  palmes,  fe  tirent  des  forêts  qui  avoi- 
iincnt  le  Volga,  à  mille,  quinze  cents, 
jufqu'à  deux  mille  verftes  de  Pétersbourg. 
Ceux  de  8  à  10  palmes  fe  trouvent  en 
quantité  le  long  du  Volkow.  La  vente  des 
mâts  de  Ruflîe  eft  un  privilège  de  la  cou- 
ronne, &  l'exportation  en  eft  tantôt  dé- 
tendue, ôc  tantôt  gênée  par  des  reftric- 
tions  très-dures  &  dangereufes  à  enfrein- 
dre. Dans  ce  moment,  la  couronne  vou- 
lant favorifer  un  de  (es  débiteurs  infolva- 
J)le,  lui  a  affermé  le  privilège  pour  liû 
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donner  la  facilité  d'acquitter  fa  dette.... 
Ce  RulTc  l'exerce  donc  exclufivcment , 
&.  c'eft  avec  lui  que  doivent  trîiiter  tous 
les  cominifiionnaircs  étrangers  à  Pérerf- 
bourg. 

En  outre,  il  faut  une  pcrmifTion  du 
fénat  pour  les  faire  fortir,  6c  payer  cn- 
fuite  (les  droits  allez  forts.  Tous  ces  in- 
convénients déterminent  fouvent  à  faire 
des  planches  de  lo  roubles,  d'un  mût  de 
4  à  500  roubles  de  valeur. 

On  ne  fauroit  trouver  des  raifons  bien 
plaulibles  a  cette  défenfc  ou  aux  reftric- 
tions  mifes  à  l'extradion  des  mars.  Le 
gouvernement  craint-il  que  fes  forêts  ne 
s'épuifent,  &L  ignore-t-il  que  la  terre  pro- 
duit les  arbres  ainli  que  le  chanvre  8c  le 
lin  ?  Dans  ce  cas,  il  peut  obliger  les  pro- 
priétaires à  remplacer,  par  de  nouvelles 
plantations ,  les  vuides  que  les  coupes  ' 
auront  faits.  On  prétend  que  le  principal 
motif  du  règlement,  fur  les  mâts,  eft  que 
pour  charier  les  arbres  coupés  dans  les 
forêts ,  il  faut  pratiquer  des  voies  ^  qu'a- 
lors on  étoit  néceflairement  dans  le  cas 
d'endommager ,  de  détruire  une  quantité 
d'autres  arbres ,  6c  qu'infenfiblement  cela 
entraîneroit  la  deltrudtion  des  forêts. 
Mais  manque-t-on  de  moyens  pour  y  re- 
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médier?  i".  On  poiirroit  fixer  le  nombre 
d'arbres  qu'on  feroit  oblige  de  refpeâ:er, 
dans  chaque  mefure  de  terre.  1°.  Les 
plantations  ordonnées  pourroient  fe  faire 
de  façon  à  faciliter  des  couj^es  efpacces. 
3".  Enfin,  la  Ruiïie  fait  une  fi  grande  con- 
sommation de  planches ,  ÔC  de  bois  à' 
brûler,  qu'on  pourroit  employer  à  cet 
iifage  les  arbres  qu'il  feroit  indifpenfablc 
de. couper,  pour  favorifer  le  tranfport  ou 
le  palîage  des  mâts. 

,]Les  mâts  de  KufTie  s'exportent  par 
S^étersbourg ,  de  même  que  les  mâtures 
«le  JLirhuanie  fe  tirent  de  Kiga.  Ces  deux 
p,orts  partagent  donc  ce  commerce  im- 
portant ^  mais  avec  une  différence  bien 
ï^nliblc  ôc  bien  intérelfante  àconnoître, 
pour  les  puiilances  maritimes  ou  leurs 
fermiers.  Elle  coniille  en  ce  que  Riga 
polfede  des  experts  jurés ,  refponfab'es 
de  la  qualité  des  mâtures  qu'ils  font  char- 
gés de  choifir  ^  au  lieu  que  cet  avantage 
manque  à  Pétersbourg ,  où  les  négociants 
font  réduits  à  s'en  rapporter  à  un  feul 
braqucur  appartenant  à  l'amirauté  ,  qui , 
conféquemment  n'étant  pas  aflermenté 
vis-à-vis  des  parcicuhers,  ne  répond  pas 
de  fon  infidélité  ou  de  ù)n  ignorance. 
AinH ,  autant  le  commerce  des  mâtures 
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eft  fur  &  facile  à  Riga  ,  autant  efl-il  pé- 
nible ÔC  hafarcicux  à  Pétcrsboiirg.  Le  pre- 
mier de  ces  ports  jouit  encore  d'une  fa- 
veur que  n'a  point  le  dernier,  relativement 
aux  bois  de  conftrv'£^ion.  Ces  bois  fe  tirent 
des  bords  d.i  Volga  pour  l'amirauté  de 
Pétersbourg  uniquement,  ÔC  l'exportation 
en  efl:  prohibée  \  mais  ceux  de  l.ithuanie 
qui  fe  tranfportent  à  Riga ,  ne  font  point 
alfujettis  à  cette  défenfe  par  une  raifon 
bien  facile  à  concevoir. 

Quant  aux  planches  de  fapin,  il  en 
vient  en  grande  quantité ,  &  de  différen- 
tes longU'M'rs  &.  épaiifeurs ,  des  moulins 
à  fcie ,  fitués  le  long  de  la  Neva  ,  jufqu'à 
SchlulTelbourg,  &  principalement  de  ceux 
de  la  Carélie  Se  des  environs  d'Olonetz. 
Toutes  ces  planches  fe  tranfportent  fur 
de  petits  bâtiments ,  par  le  lac  Ladoga 
&  la  Neva ,  jufqu'à  Pétersbourg  &  Cronf- 
tadt.  Il  s'en  fait  encore  une  certaine  quan- 
tité dans  les  provinces  conquifes  ^  &  les 
ports  de  Narva  &  de  Vibourg  en  reçoi- 
vent beaucoup  plus  que  celui  de  Péterf- 
bourg. 

Potaffe  &  védajfe. 


fi 
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La  potafle  &  la  védafTe  étoient  autre- 
fois  un  objet  important   de  commerce 
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pour  l'étranger^  aujourd'hui  l'exportation 
en  eft  fort  reflerréc,  pour  ne  pas  dire  dé- 
fendue ,  6c  la  matière  en  a  beaucoup  di- 
minué dans  l'empire.  La  vraie  raifon  de 
4'un  &  de  l'autre  eft  la  quantité  exceflîve 
de  bois  qu'on  employoit  à  faire  ces  cen- 
dres. 

Rhubarbe. 


La  Ruflie  tire  les  drogues  de  fa  phar- 
macie de  la  Sibérie ,  de  la  Chine  &  de 
l'Inde,  foit  par  fes  marchands,  foit  par 
les  Buchariens ,  foit  par  les  Arméniens. 
La  rhubarbe  eft  le  plus  grand  bénéfice  du 
gouvernement  :  on  en  diilingue  de  deux 
fortes ,  celle  de  Chine ,  &.  celle  de  Sibé- 
rie j  la  dernière  pafle  pour  la  meilleure. 
Le  collège  de  commerce  de  Pétersbourg 
acheté  le  poud  de  rhubarbe  30  roubles , 
5c  le  vend  aux  particuliers  de  5$  à  60 
roubles. 

Les  eaux-de-vie  font  la  partie  la  plus 
lucrative  6c  la  plus  confidérable  de  tout 
le  commerce  intérieur  de  l'empire.  Il  s'y 
en  confomrae  de  plulieurs  fortes  ;  favoir, 
i'eau-de-vie  de  grains  nationale ,  l'eau- 
de-vie  de  Dantzick ,  6c  celles  de  France 
6c  d'Efpagne. 
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L*eau-de-vie  nationale  eft  de  la  con- 
fommation  la  plus  générale  ^  c'ell  la  li- 
queur chérie  du  peuple ,  parce  que  c'eft 
la  moins  coûtcufe. 

Tout  propriétaire  de  terres  a  le  droit 
de  diilillcr  de  l'eau-de-vie  ^  mais  il  n'a 
que  deux  moyens  d'en  proHter  :  l'un  de 
s'en  fervir  pour  les  befoins  de  fa  maifon; 
l'autre ,  de  la  vendre  à  la  couronne.  Le 
prix  de  cette  vente  fe  règle  fur  le  prix  des 
grains. 

La  Livonic  ,  l'Eflonie  ,  la  Finlande  , 
la  petite  Ruflle ,  connue  fous  le  nom 
d'Uicraine  -,  l'Ukraine  Slobodskaïa  ,  & 
tous  les  Caufaques  ont  le  privilège  de  dif- 
tiller  ÔC  de  vendre  de  l'eau-de-vie  à  qui 
bon  leur  femble  ,  dans  leur  pays  :  mais 
ils  ne  peuvent  faire  ufage  de  ce  privilège 
en  Ruflle ,  où  quiconque  auroit  l'audace 
d'en  vendre  feulement  un  verre  ,  fubiroit 
la  peine  du  knout  ain/î  que  l'acheteur. 

La  couronne  acheté  communément 
l'eau-de-vie  de  fes  fujets,  depuis  i  rouble 

5  copeks,  jufqu'à  i  rouble  15  le  vedro  ; 

6  elle  la  revend  aux  fermiers  au  prix  de 
3  roubles.  Indépendamment  de  ce  mar- 
ché, ces  fermiers  font  encore  obligés  de 
lui  payer  le  privilège  de  la  vendre  pour 
leur  compte. 
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■  Il  Ce  confommc  annuellement  en  RiifTîcî 
ti  millions  de  vcdms  (<:)  d'cau-(!e-vic  na- 
tionale :  en  foiillrayant  le  prix  d'achat 
ci-delfus  ,  depuis  un  rouble  5  copeks , 
jufquVi  un  rouble  15  ,  il  en  réfulreroit 
une  lommc  d'environ  24  millions  de  rou- 
bles pour  la  couronne.  Cependant,  fé- 
lon le  calcul  le  plus  exa£t  i\cs  revenus  de 
l'empire  ,  elle  ne  perçoit  annuellement 
que  5  millions  ^  favoir,  3  millions,  pro- 
venants du  département  de  Pctersbourg 
&  de  Mofcou  ;,  &C  i  millions,  de  la  Sibé- 
rie 2<  i.\cs  autre?  provinces.  Il  ell  évident 
que  cette  dilVérence  énorme  ne  j>eut  pro- 
venir que  des  fraudes ,  ou  des  opérations 
illicites  des  fermiers. 

L'eau-de-vie  de  Dantzick  n'efl  point 
cVufage  parmi  le  peuple.  La  confomma- 
tion  de  toute  celle  qu'on  importe  en  Kuf- 
fie  ,  fe  fait  par  la  noblelfe  &  par  les 
étrangers  :  il  faut  en  dire  autant  des  eaux- 
de-vie  de  France  ^  de  celles  d'Efpagne , 
avec  cette  dilî'érence  que  celles  de  France 
ont  un  débit  plus  conlidérable. 

Le  prix  du  bail  de  la  ferme  des  eaiix- 
de-vie   de  France  ÔC  d'Efpagne ,  qui  a 


(.1)  Le  vedro  cil  de  treize  pintes  de  Paris. 
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è'Kpirc  nvcc  l'année  1774,  ctoit  de  116 
mille  roubles  par  an  -,  les  fermiers  en  ont 
retiré  760  mille  dans  chacune  des  quatre 
années  de  fa  durée.  Par  leur  privilège , 
ils  ne  pouvoicnt  faire  entrer ,  dans  l'em- 
pire, que  dix  mille  ancres  de  ces  eaux-dc- 
vie  :  mais  ils  ont  fu  concilier  cette  (îxation 
avec  leurs  intérêts.  En  place  d'eau-de- 
vie  ils  ont  tait  entrer  y^c  grande  partie 
d'efprlt-de-vin,  avec  léf^el  ils  ont  com- 
pofé  le  double  de  la  première.  Non  con- 
tents de  ce  gain ,  ils  ont  engagé  plufieurs 
négociants  étrangers  h  imjiorter  des  par- 
ties de  cette  boilfon,  dont  les  droits  d'en- 
trée leur  ont  rendu  h  eux  fermiers  au  delà 
de  100  mille  roubles. 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  fur  l'agri- 
culture &.  l'induftrie  de  la  Ruflîe,  il  réfulte 
que  fon  commerce  intc-rieur  eflÔC  doit  être 
dans  un  état  de  foiblelfe  ôc  d'indigence. 
Pour  lui  donner  le  degré  d'activité  dont  il 
ell  fufceptible ,  il  faudra  abfolument  le  dé- 
barralfer  de  la  foule  d'abus ,  de  vices  ÔC 
d'entraves ,  dont  il  ell  emmaillotté  ÔC 
étouffe. 

Ce  commerce  efl:  reflerré  entre  les 
mains  des  nationaux.  Les  loix  de  l'empire 
défendent  aux  étrangers,  non-feulement 
d'acheter  les  productions  du  pays ,  dans 
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les  provinces  &  dans  les  ports,  à  leuri 
propriétaires  naturels ,  mais  même  d'y 
débiter  les  marchandifes  qu'ils  ont  im- 
portées. L'un  &  l'autre  trafic  fe  fait  par 
les  marchands  Rufles  auxquels  on  eft  af- 
tremt  d'acheter  Sc  de  vendre.  Ces  mar- 
chands ,  dont  la  plupart  ont  acquis  leur 
liberté ,  Se  dont  le  nombre  augmente  de 
jour  en  jour,  fo^répandus  dans  les  diffé- 
rentes villes  d^pintérieur,  ëc  dans  les 
ports  ,  Se  entretÎOTttient  leurs  liaifons  avec 
les  étrangers  par  eux-mêmes  ou  par  leurs 
commis.  Ils  ont  tant  d'avantage  dans  ce 
commerce  de  tranfport  Se  de  débit,  qu'ils 
s'enrichiirent  en  peu  de  temps,  s'ils  ont 
la  moindre  intelligence  Se  la  moindre 
conduite.  La  phipart  d'entr'eux  poffedent 
a£tuellement  des  capitaux  de  cent,  de 
deux  cent  mille  roubles  ;  beaucoup  de- 
puis deux  cent  mille,  jufqu'à  un  million, 
&  plufieurs  depuis  un  million  jufqu'à  fix 
millions. 

Il  faut  convenir  cependant,  que  s'ils 
ont  la  facilité  d'acquérir  des  richefles ,  ils 
éprouvent,  d'un  autre  côté,  des  inconvé- 
nients qui  mettent  une  incertitude  Se  un 
rifque  continuel  dans  leur  fortune.  Je  veux 
parler  des  charges  Se  des  fervices  onéreux 
que  le  gomernemem  leur  impofe  :  on  n'en 
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rapportera  que  deux  principaux,  qui  con- 
cernent la  venie  du  Cel  ôc  celle  des  eaux- 
de-vie.  Les  marchands  Rulfes  font  afiu- 
jettis ,  à  tour  de  rôle ,  à  la  collefte  de  ces 
deux  denrées  pour  le  compte  de  la  cou- 
ronne. Quant  au  fel,ils  font  obligés  de  fe 
tranfporter  dans  les  villes  où  font  les  ma- 
gafins,  de  le  vendre  &  de  le  livrer  aux 
boutiquiers  ou  marchands  fubalternes  de 
cette  denrée.  Quant  aux  eaux-de-vie,  ils 
doivent  les  recueillir  des  différents  ven- 
deurs j  leur  en  payer  le  prix  avec  l'argent 
d'une  cailfe  particulière,  toujours  fubfif- 
tante  &:  appartenante  à  la  couronne  5 
les  livrer  cnfuite  aux  fermiers  du  gouver- 
nement, ÔC  enfin  en  recevoir  le  montant. 
Ils  font  refponfables ,  dans  l'une  ôc  l'autre 
charges ,  des  fommes  qu'ils  ont  à  recou- 
vrer, &  de  les  fournir  de  leurs  fonds  lors- 
que le  paiement  n'en  eft  point  fait ,  foit 
qu'il  foit  arriéré ,  foit  qu'il  foit  impratica- 
ble. Ils  font  par  là  obligés  d'abandonner 
leurs  affaires  perfonnelles  pour  gérer  le 
négoce  de  la  couronne  ,  &  de  fubftitut? 
à  leur  place  des  commis  fouvenr  infidèles, 
ou  en  qui  ils  n'ont  point  de  confiance.  De 
forte  que  forcés  de  négliger ,  d'une  part , 
une  profeffion  qui  leur  procuroit  du  bien , 
^  de  l'autl:e ,  de  livrer  celui  qu'ils  ont  déjà 
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gagné  pour  remplir  les  non  -  paiement?  , 
ils  ne  peuvent  que  courir  à  une  faillite  rui- 
neufe.  Il  leur  refte,  à  la  vérité,  un  moyen 
d'obtenir  l'exemption  de  ces  fervices  ,  6c 
les  riches  ne  manquent  pas  de  l'employer  5 
c'eft  de  payer  des  gens  en  place  ou  en 
grande  faveur:  mais,  outre  qu'une  grande 
partie  ne  fauroit  faire  d'aufTi  grands  facri- 
fîces  ,  cet  expédient  efl:  fujet  à  l'inconvé- 
nient d'avoir  ,  fans  celfe  ,  à  remplir  des 
bouches  toujours  ouvertes  ■■,  8«C  d'ailleurs , 
les  révolutions  de  la  faveur  ÔC  du  pouvoir 
peuvent,  à  chaque  inftant,  faire  renaître 
les  mêmes  embarras  ÔC  les  mêmes  périls. 
Le  corps  des  marchands  RulTes  eft  di- 
vifé  en  guildes  ou  clafles,  d'une  manière 
proportionnelle  à  l'abondance  de  leurs 
capitaux.  Dans  la  première  guilde,  font 
compris  ceux  qui  ont  un  capital  de  mille 
roubles  &  au  del^i  ^  dans  les  inférieures , 
ceux  dont  les  capitaux  font  moindres. 
Cette  divilion  avoit  paru  jufqu'ici  la  plus 
propre  à  faciliter  la  répartition  des  fom- 
mes  déjà  impofées,  &  de  celles  qui  pour- 
roient  l'être  fur  ce  corps  :  mais  le  gou- 
vernement s'étant  convaincu  que  les  mar- 
chands donnoient  de  faufles  déclarations 
de  leurs  capitaux,  ÔC  qu'en  conféquence, 
la  répartition  des  impôts  ne  pouvoit  êtr» 
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juftc  tant  qu'elle  portcroit  fur  un  arbitrage 
tiaudulcux ,  a  ordonné ,  au  mois  d'avril 
1775  ,  que  tous  les  marchands,  fujets  ou 
bourgeois  de  l'empire,  paieroient  un  pour 
cent  des  capitaux  qu'ils  avoient  dans  le 
commerce  ,  avec  menace  de  faire  des  re- 
cherches exaftes  de  leurs  fonds. 

Cet  expédient  a  réuiTi  au  delà  de  ce 
qu'on  en  cfpcroit.  Les  plus  riches,  craignant 
d'être  mis  à  découvert ,  ont  offert ,  pour 
tout  le  corps,  une  fomme  de  trois  millions 
de  roubles  par  an  ,  moyennant  l'alTurance 
que  la  couronne  kur  donneroir;,  que  cette 
fomme  tiendroir  lieu  de  tout  impôt ,  8c 
rachétcroit  le  corps  de  toute  perquilition. 
I,cs  plus  foibles ,  n'ayant  point  les  mêmes 
craintes ,  fe  font  oppofcs  à  une  propor- 
tion faite  fans  leur  aveu,  ÔC  qui  ne  de\'oit 
point  leur  être  avantagcufc.  Ils  ont  ré- 
clamé la  protedion  du  magillrat ,  efj)ece 
de  jurifdiûion  qui  préfuie  au  commerce. 
Il  paroît  que  la  cour,  étonnée  d'une  ofro 
auffi  énorme  ,  ne  fe  preife  point  de  faire 
viiider  le  débat ,  dans  l'efpérance  d'ac- 
quérir des  lumières  plus  précife«  8c  plus 
étendues  fur  les  capitaux  d'un  corps  qui 
s'enrichit  dans  le  filence  Sc  l'obfcurité  ^ 
tandis  que  le  clergé ,  la  noblclîe  tc  le 
peuple  s'appauvrilTcm  5c  s'épuifjnt  pour 
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fubvenir  aux  dépenfes  de  1  état.  C'efl  Tur- 
tout  d'après  ce  plan  qu'elle  a  adojné, 
<ju'elle  a  fait  infinuer  à  ces  marchands , 
que  ceux  qui  ne  pourroient  avouer  un  ca- 
pital de  mille  roubles,  feroient  privés  du 
droit  de  tenir  un  carroirc. 

La  loi  qui  défend  tout  commerce  inté- 
rieur aux  étrangers  en  Kuflîe,  eft  une  ex- 
prelTion  commune  à  tous  les  gouverne- 
ments Afiatiques,  &  un  monument  fub- 
fiftant  de  l'ancienne  barbarie  de  l'empire 
Mofcoviie.  A  la  vérité  ,  elle  préfente ,  au 
premier  abord,  des  vues  6c  des  avantages 
nationaux,  qui  femblent  dépofer  en  fa 
faveur,  ÔC  qui  ont  fans  doute  engagé 
Pierre  I  8c  fes  fuccelP>"!  «"s  à  la  lailfer  fub- 
iifter.  Mais  quand  on  approfondit  un  pa- 
reil règlement,  il  eft  facile  de  parvenir  k 
fe  perfuadcr  que  tous  fes  avantages  fe  rc- 
duifent  à  enrichir  une  centaine  d'indivi- 
dus, au  détriment  de  l'agriculture,  de  l'in- 
duftrie  Se  de  la  police  de  l'empire. 

Suppofons  la  liberté,  accordée  aux  né- 
gociants étrangers,  de  faire  leurs  achats 
&.  leurs  ventes  dans  l'intérieur  de  la  Ruf- 
fie ,  Ssl  vo)  ons  ce  qui  en  doit  réfulter.  La 
concurrence  fera  naître  l'acliviré  dans  des 
provinces  languilfantes^  elle  procurera, 
aux  propriétaires  des  produdions,  des 
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marches  plus  avantageux.  Les  cultivateurs 
acquerront  de  l'émulation^  les  terres  fe- 
ront mieux  travaillées,  à  mefure  que  leurs 
produits  auront  plus  de  valeur  Se  des  dé- 
bouchés plus  rapides.  L'étranj:;er  fe  répan- 
dra, s'établira  fiir  le  fol  le  plus  fertile.  Les 
contrées  méridionales  les  plus  favorables 
aux  arts  par  la  température  de  leur  ciel , 
&  l'abondance  des  matières,  acquerront 
infenliblement  un  mouvement,  une  popu- 
lation ,  une  opulence  auxquelles  la  nature 
les  avoit  dellinées.  Le  commerce  Euro- 
péen y  apportera  toutes  les  qualités  de  fa 
profefTîon,  &C  le  caractère  de  fon  pays 
natal,  la  bonne  foi,  l'intelligence,  l'amé- 
nité des  mœurs ,  l'humanité  des  fentimcnts, 
l'amour  de  Tordre  Se  du  travail.  Avec  le 
temps  ces  plantes  exotiques  fe  naturalife- 
ront  fur  le  fol  de  leur  tranfplantation  :  le 
fpeclacle  de  cette  vielaboricufe  &  fociale 
frappera  les  nationaux  par  des  imprcllîons 
continuelles,  Sc  fon  énergie  influera  au 
moins  fur  les  générations  nailfantes  :  il  en 
réfultera  alors  un  efprit  général,  parfemé 
de  quelques  nuances ,  que  le  temps  Sc  de 
nouveaux  elfaims  effaceront  impercepti- 
blement. Le  gouvernement  encouragera , 
favorifera  tous  ces  changements  par  des 
règlements  utiles  ôc  diclés  par  les  circonf- 
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tances  j  6c  c'eft  fur-tout  en  épiant  le  pro- 
grès qui  s'opérera  dans  les  mœurs,  l'ef- 
prit  ÔC  le  caradtcre  de  (es  fujets,  qu'il 
pourra  peut-être  faidr  le  moment  de  laif- 
fer  échapper,  par  gradation,  le  don  delà 
liberté,  qui,  fans  des  préparations  bien 
ménagées,  pourroit  produire  des  orages 
capables  de  boulcvcrfer  l'état. 

On  ne  s  étend  pas  davantage  fur  l'inté- 
rêt qui  doit  porter  la  RufTie  à  affranchir 
fon  commerce  intérieur.  Je  fais  combien 
de  voix  fortes  ÔC  puilfantcs-  s'élcveroicnt 
contre  cette  nouveauté,  il  elle  pouvoit  ja- 
mais acquérir  de  la  faveur  dans  l'efpric 
d'un  fouverain  de  l'empire  ^  combien 
d'obllacles  une  politique  étroite,  un  faux 
patriotifmc ,  Sc  fur-tout  riniérct  particu- 
lier ne  manqueroicnr  pas  de  lui  ()[)pofer  : 
mais  je  fais  auni  qu'il  faut  avoir  de  la  fer- 
meté quand  01  trappe  au  bien  général,  ÔC 
nue ,  Il  ce  plan  s'exécutoit ,  l'intérieiu*  de  la 
ilufîîe  auiNt  changé  de  face  dans  moins 
d'un  demi-liecle. 

Pierre  l  fcmble  avoir  voulu  préparer  ce 
change :nent,  quand  il  a  admis  les  étran- 
gers à  acquérir  la  bourgeoilie  dans  {es 
états,  ils  ont  parla  le  droit  de  vendre, 
en  détail,  les  marchandifes  d'importa- 
tion, d'à',    ir  des  boutiques  bi.  des  maga- 
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fins.  Mais ,  pour  exercer  ce  droit  égale- 
menr  dans  Mofcou  &i.  dans  r'cter>boiirg , 
il  faut  1  acqnéiir  féparcment  dans  l'une  5C 
l'autre  de  ces  villes. 

On  a  le  choix  de  fe  faire  bourgeois  à 
temps  ou  à  vie  :  dans  l'un  £<.  l'autre  cas , 
on  paie  cent  roubles  de  réception ,  bc 
chaque  année  cinquante  roubles  de  rede- 
vance à  la  couronne.  L,a  dilfércnce  de  ces 
deux  fortes  de  bourgcuilies  confiée  en  ce 
que  le  bourgeois  à  vio  ne  peut  jamais  for- 
tir  de  rem[5ire  ;  au  lieu  que  le  bourgeois 
à  temps  efl  libre  de  s'en  retirer,  en  acquit- 
tant toutefois  le  dixième  des  gains  qu'il  a 
faits  dans  le  pays.  Cette  dernière  obliga- 
tion feroit  dure,  li  elle  croit  ilrictcmont 
oi)fervée;  mais  on  l'adoucit,  on  la  dimi- 
nue par  les  facilités  qu'on  a  de  couxTir  ou 
de  dépayfer  fa  fortune.  y\u  demeurant, 
les  étrangers  reçus  bourgeois  en  KulTic 
font  aHîmilés  en  tout  le  reRe  aux  natio- 
naux ^  ils  ont  même,  par  dclfus  eux, 
l'avantage  d'être  exempts  des  charges  ou 
fervices  de  la  couronne ,  dont  nous  avons 
parle. 
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CHAPITRE    III. 

Commerce  extérieur  de  la  Rujjîe. 

J.  L  fe  divife  en  commerce  de  terre  ôc 
commerce  de  mer.  La  Ruflle  commerce 
par  terre  avec  la  Chine,  les  Kalmouks ,  la 
Bucharie,  la  Pologne  ôc  la  Courlande  : 
par  mer,  elle  commerce  avec  toute  l'Eu- 
rope. Nous  traiterons  féparcmenr  ces  deux 
branches  ditFcrcntcs. 
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Commerce  de  terre  extérieur  de  la  Rujffie 
avec  la  Chine. 
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'M  peut  placer  à  l'an  1653  le  commen- 
cement des  liaifons  de  la  KuflTie  avec  la 
Chine.  A  cette  époque ,  un  certain  Baïkow 
y  fut  envoyé  parle  gouverneur  de  Tobolsk  5 
&,  quoiqu'il  n'eut  aucun  fuccès  dans  l'ob- 
jet particulier  de  fa  miflion,  les  lumières 
qu'il  recueillit  fur  cet  empire ,  &.  îa  con- 
noilfance  cxad^e  de  la  route  qu'on  devoit 
tenir  pour  y  arriver,  fuffirent  pour  déter- 
miner la  Ruflie  à  fe  lier  de  commerce 
avec  une  nation  limitrophe ,  qui  lui  pro- 
cureroit  un  débouché  important  pour  fes 
productions.  Bientôt  il  fe  forma  des  aflb- 
ciations  de  Rufles  ÔC  de  Buchariens  éta- 
blis en  Sibérie  j  pour  aller  à  la  Chine.  En 
1(570,  une  grande  caravane  de  ces  mar- 
chands partit  de  Tobolsk,  &  arriva  à 
Pékin  par  le  pays  des  Kalmouks  :  leur 
expédition  fut  lucrative,  2>C  augmenta con- 
lidérablement  les  notions  qu'on  avoit  déjà 
fur  la  nation  Chinoife ,  &  fur  la  mamere 
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la  plus  fure  d'y  fuirc  des  échanges  avanta- 
geux. 

I,a  KufTie  s'applaudillbit  de  cette  nou- 
velle communie. ..icn,  lorfqu'c'  fut  inier- 
rompue,  prcfqu  c.uiii-iot,  pai  i)ollilitcs 
commifes  par  les  Chinois,  en  1684,  fur 
(juckjues  places  RulTes  liuicos  fur  le  fleuve 
Amour.  Cette  ceilation  de  commerce  dura 
pendant  quelques  années  ^  if«c  enfin ,  après 
quol([ucs  né[;ociations  entre  les  deux  cours 
de  Pékin  &C  de  Pétersbourg,  il  y  eut  un 
traité  conclu  à  Ncrrfchinsk,  en  K^pi,  par 
lequel,  aj^rès  avoir  fixé  les  limites  des 
doux  empires  à  la  fource  de  la  rivière 
ArgoiHi,  on  convint  qu'à  l'avenir  tous  les 
fiijcts  lies  dcMx  puilfances,  qui  feî*oient 
munis  de  pairc-j^orts  de  leurs  magiiirp.rs 
rc'pc61ifs,  auroicnt  la  liberté  de  pafTer 
d'un  pays  à  l'autre ,  Se  de  vendre  ti.  d'a- 
dieter  ce  qui  leur  fembleroit  convenable. 
Le  négociateur  de  la  part  de  la  liulTie 
étoit  léodor-Aîexicvitz  Golovin. 

Deux  ans  après,  Pierre  I,  jaloux  de 
cimeni.er  cette  union,  envoya  à  la  Chine 
Isbrand-Ides  en  qualité  d'ambalfadcur. 
Le  fruit  de  cette  miflîon  fut  d'obtenir,  non- 
fcii.i'jmcnt  une  extenlîon  de  liberté  pour 
le  nc[v^cc  de  fes  fujets,  mais  même  le 
tiroir  d'en\'0)'cr  des  caravanes  ru  profit 
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lie  (à  couronne.  Le  czar  cnvifaficoit,  clans 
ce  i)rivile;^e,cles  p.ains  il'autant  i-Uiis  conii- 
cléral)les ,  que  le  fonds  de  ce  commerce 
croit  compofé  des  fourrures  de  In  Sibérie, 
avec  lefquelles  les  peuples  de  j  con- 
trée lui  pa\oient  le  tribut.  ^  ninge- 
inent  commença  à  s  clFeûUi.i 

Le  prince  Gagarin  étoit  ai  .i>  er- 

neur  de  la  Sibérie,  réiidant  à  iob*>lsk, 
centre  de  tout  le  commerce  avccla  Chine, 
l'ait  jiour  procé;:;er  les  caravanes,  il  cxer- 
çoit  fur  elles  un  pouvoir  tyrannique  :  fes 
concufflons  uC  (es  rapines  étoicnt  d'autant 
plus  funcfîcs  à  ce  commerce,  que  leloi- 
gnemcnt  de  la  cour  favorifoit  fon  avidité. 
ÎMur  lui  dérober  encore  mieux  la  connoif- 
fance  de  fa  conduite,  il  crut  devoir  inter- 
dire la  route  de  Sibérie  à  Pétersbourg  par 
la  ville  de  Cathcrinenbourg  qui  étoit  la 
plus  courte,  pour  lui  fubftituer  celle  de 
Solikamskoi.  Cette  précaution  avoit  d'ail- 
leurs des  motifs  plus  intérelfants.  Le  prince 
Gagarin  avoit  conçu  le  projet  hardi  de  Ce 
faire  roi  de  Sibérie  :  pour  l'exécuter,  il  lui 
falloit  des  tréfors  pour  gagner  des  parti- 
fans,  du  temps  ÔC  du  fecrct  pour  fe  rendre 
redoutable  avant  d'être  pénétré^  mais  il 
fut  accufé  auprès  de  Pierre I ,  ik.  fon  ambi- 
tion dévoilée  le  porta  fur  Téchafaud. 
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Après  la  mort  de  ce  gouverneur,  le  com- 
merce  des  caravanes  prit  une  vigueur  nou- 
velle, &  continua,  pendant  vingt  ans, 
avec  une  aâivité  extraordinaire.  Cette  har- 
monie ne  fubfifta  pas ,  par  les  excès  que 
commirent  les  Rufles  à  Pékin  &  dans  la 
réfidence  du  Contaïfch ,  vicaire  du  Dalaï- 
Lama,  fituée  fur  la  rivière  Argoun,  où  les 
deux  peuples  entretenoient  un  marché 
continuel.  Les  Chinois  fe  plaignirent,  ÔC 
leur  mécontentement  fiit  porté  au  point 
qu'ils  menacèrent  les  Rufles  de  leur  inter- 
dire tout  trafic  à  la  Chine  &  au  pays  des 
Moungales.  Cette  méfintelligence ,  qui  au- 
roiteu  des  fuites  fâcheufes,  détermina  le 
czar,  en  17 19,  à  envoyer  à  Pékin  le  ca- 
pitaine aux  gardes  Ifmaïlowj  pour  étouf- 
fer le  mal  dans  fa  nailfanc:.  Ce  moyen 
réuflît,  ÔC  la  bonne  intelligence  renaquit 
entre  les  deux  peuples.  Ifmaïlow,  à  fon 
départ ,  eut  ordre  de  laifler  Lange  à  Pékin , 
pour  y  refter  en  qualité  d'agent  de  la  Ruf- 
fie ,  8c  à  l'effet  de  veiller  à  la  manutention 
de  l'ordre  dans  les  caravanes.  Les  Chinois 
ne  parurent  pas  s'y  oppofer  d'abord  j  mais 
la  réfidence  d'un  efpion  étranger  leur 
femblant,  bientôt  après ,  contraire  à  leurs 
mœurs  8c  à  leurs  ufages ,  il  fut  obligé  de 
fe  retirer. 


.(  f. 


\'^ 


DE    Russie. 


7î 


Les  nouveaux  brigandages  des  carava- 
nes, dans  les  terres  du  Contaïfch,  firent 
juger  combien  l'idée  du  czar  étoit  fage. 
Les  Chinois  ne  fe  retinrent  plus  :  tous  les 
marchands  Rufles  fiirent  chaffés,  au  mois 
de  janvier  1712,  par  une  ordonnance  de 
Kang-Hi.  La  mort  de  cet  empereur  ne 
changea  rien  à  cette  févérité ,  devenue  né- 
cefTaire.  Son  fuccefleur  Youngd-Chin  la 
confirma ,  &  infifta  fur  un  règlement  de 
limites  avec  les  Moungales.  Le  comte 
lagouzinski  fit  le  voyage  de  Pékin  en  qua- 
lité de  miniftre  plénipotentiaire.  Après 
quelques  éclairciflements  pris  avec  cette 
cour,  il  conclut  un  traité  le  21  0(5^obre 
1727  :  il  fut  arrêté  que  les  deux  cours 
traiteroient  à  l'avenir  de  collège  à  collège. 
Ce  qui  donna  lieu  A  ce  règlement,  fut 
que  celle  de  Pékin  avoit  dédaigné  de  ré- 
pondre à  plufieurs  lettres  de  celle  de  Pé- 
tersbourg,  par  la  raifon  que  l'empereur 
de  la  Chine  ne  reconnoît  point  d'égal  fur 
la  terre.  Il  fiit  ftipulé ,  par  la  même  con- 
vention ,  qu'on  choifiroit  deux  places , 
l'une  fur  la  petite  rivière  de  Kiakta ,  6c 
l'autre  fur  la  rivière  Argoun ,  dans  un  en- 
droit nommé  Zourouktaï,  toutes  les  deux 
fur  les  frontières ,  où  les  deux  nations  en- 
tretiendroient  leur  commerce.  On  convint 
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en  même  temps ,  que  la  Ruflîe  pourroif 
envoyer  tous  les  trois  ans  une  caravane. 

En  exécution  de  cet  arrangement,  le 
commerce  ne  fe  fit  plus  que  fur  la  Kiakta, 
l'autre  marché  ayant  été  négligé  à  caufe 
de  fon  éloignement.  Les  particuliei:s  Ruf- 
fes  celferent  d'aller  à  Pékin ,  Ôc  de  palTer 
dans  la  rélidenc  du  Contaïfch  :  mais  les 
caravanes  de  la  cour  conferverent  le  pri- 
vilège de  Te  rendre  dans  la  capitale  ^  on 
leur  accorda  même ,  pour  leur  féjour  paf- 
fagcr,  un  hôtel  que  les  députés  de  la  Corée 
avoient  occupé  autrefois. 

Quoique  la  Rufîic  eût  obtenu  le  droit 
d'envoyer  une  caravane  tous  les  trois  ans , 
cependant  on  n'en  compte  que  fix  depuis 
1727,  époque  du  traité,  jufqu'à  1755. 
Quelques  années  après  l'envoi  de  la  der- 
nière ,  il  s'éleva  de  nouvelles  plaintes  de 
la  part  des  Chinois ,  non  plus  fur  le  bri- 
gandage des  Rulfes,  mais  fur  leur  fourb. 
rie.  Il  eft  vraifemblable  que  l'émigratioi» 
des  Kalmouks  Tongous ,  réfugiés  en  RuP 
fie  ,  en  étoit  le  principal  for  dément. 
Quelle  que  fût  la  caufe,  la  cour  de  Pékin 
étoit  trop  irritée  pour  attendre  le  redref- 
fement  des  griefs  ^  elle  fe  ht  jufîice  par 
elle-même.  Les  marchands  Rulfes  furent 
tous  faifis  avec  leur  agent  Crepetow.  Celui- 
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ci  ne  fe  fauva  de  la  peine  de  mort ,  que 
fubirent  (es  compatriotes ,  qu'en  alléguant 
une  qualité  de  miniftre  qu'il  n'avoit  pas , 
mais  qu'il  demanda  aufli-tôt  à  la  cour  de 
Pétersbourg.  L'impératrice  Elifabeth,  en 
lui  envoyant  le  diplôme,  écrivit  à  l'empe- 
reur Chinois  pour  demander  fatisfaétion 
de  ces  violences.  La  réponfe  du  kan  fut 
«  qu'il  auroit  cru  que  les  Rufles ,  toujours 
»  favorifés  en  ce  qui  regardoit  le  com- 
»  merce,  préférablement  à  tout  autre 
w  nation,  auroient  tenu  une  conduite 
y)  conforme  à  leur  rcconnoiffance  ^  qu'on 
»  s'étoit  attendu  à  les  voir  agir  en  hon- 
»  notes  gens,  ÔC  plus  encore  en  amis  ; 
»  qu'on  voyoit  cependant,  avec  étonne- 
»  ment ,  qu'ils  fe  comportoient ,  non 
»  comme  tels ,  mais  comme  ennemis  dé- 
»  clarés  ;  qu'en  conféquence ,  il  avoit  cru 
»  devoir  venger  le  droit  de  fes  fujets 
»  comme  le  lien  propre.  » 

La  Ruflîe  oppofa  à  cette  réponfe , 
qu'elle  ignoroit  les  griefs  que  fes  fujets 
pouvoient  avoir  commis  envers  le  bogda- 
kan  ;  qu'il  auroit  dû  en  porter  plainte  à 
fon  trône ,  &  qu'alors  elle  auroit  montré 
combien  elle  refpeôoit  &  faifoit  obferver 
la  julHce  ^  que  le  traitement  fait  à  fes  fu- 
jets étoit  une  injure  qui  demandoit  ven- 
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geance,  &  que  tôt  ou  tard  la  Chine  fe  rc- 
pentiroit  de  cette  offenfe. 

Les  Chinois  répliquèrent  que  leurs  mu- 
railles étoient  aflez  fortes,  ÔC  qu'une  pa- 
role du  bogdakan  aflembleroit  deux  cent 
mille  hommes  pour  les  garnir  5  que  9 
quant  à  la  punition  méritée  par  les  fujets 
de  la  Rurtie ,  il  n'étoit  point  accoutumé  h 
laifler  courir  les  fiens  après  la  juftice .  ÔC 
qu'il  avoit  des  loix  dont  il  étoit  l'obferva- 
teur  &  le  vengeur ,  fans  avoir  befoin  de 
recourir  à  une  puiflance  étrangère  en  la- 
quelle il  ne  mettoit  point  de  confiance. 

Sur  ces  entrefaites ,  l'impératrice  Elifa- 
beth  mourut,  Sc  cette  affaire  s'aflbupit. 
Cependant  il  étoit  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  la  Ruflîe ,  de  rétablir  une 
liaifon  dont  elle  avoit  éprouvé  les  profits  : 
elle  penfa  que  la  réunion  des  deux  empi- 
res devoit  être  l'ouvrage  de  la  politique. 
En  1761 ,  elle  fonda  la  cour  de  Pékin  fur 
l'envoi  d'un  ambaffadeur  qu'elle  avoit  déjà 
défigiîé.  Mais  i'animofité  du  miniftere 
Chinois  fubfiftoit  encore,  ÔC  la  propofi- 
tlon  fijt  re jetée  j  toute  idée  de  conciliation 
flit  alors  abandonnée.  Di:{  ans  fe  parterent 
dans  une  indifférence  réciproque  :  la  réé- 
rtiigration  des  Kalmouks ,  arrivée  en  177 1, 
mit  derechef  les  deux  couronnes  aux  pri- 
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fes,  8c  ne  Ht  qu'accroître  leur  méflntelli- 
gence. 

Commerce  avec  les  Kalmouhs, 

Les  Kalmouks  Tongous ,  dont  il  eft 
ici  queftion,  habitoient  originairement  la 
partie  de  la  Sibérie  méridionale,  fîtuée 
fur  la  rivière  Ilia ,  entre  les  93  Se  les  1 10 
degrés  de  longitude.  Indépendants  des 
deux  empires,  dont  ils  étoient  environ- 
nés, ils  vivoient  fous  le  defpotifme  d'un 
kan,  qu'ils  nomment  contaïfch.  Après  la 
mort  de  Galdan  Teheren,  arrivée  en 
1746,  il  fe  forma  plufieurs  partis  pour 
lui  fuccéder.  Les  Kalmouks  fe  partagè- 
rent entre  ces  faôions,  &  fe  firent  une 
guerre  fanglante.  La  Chine  ne  manqua 
point  de  fe  mêler  dans  ces  troubles,  dont 
elle  efpéra  profiter  pour  s'emparer  de  la 
Kalmoukie.  Sa  politique  artificieufe  fiit 
de  relever  fucceflîvement  les  deux  partis  y 
pour  les  affoiblir  ÔC  les  accabler  l'un  par 
l'autre.  Elle  fuivit  ce  plan  avec  tant  de 
difllmulation  &  de  fuccès ,  qu'à  la  fin  les 
Tongous ,  épuifés  par  leurs  guerres  civi- 
les, &  prêts  de  tomber  dans  la  fervitude 
des  Chinois,  fe  déterminèrent  à  abandon- 
ner leur  pays  :  ils  vinrent  s'établir ,  en, 
1757,  en  Ruific,  à  la  gauche  du  Volga  5 
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tlans  retendue  de  tcrreia  comprife  entre 
Saratow  ti.  le  lac  Kivilkak,  au  nombre 
d'environ  400  mille.  Un  de  leurs  chefs , 
Amour  Saman ,  gendre  de  Galdan  Tehe- 
ren,  vaincu,  bL  ne  trouvant  plusdefûrcté 
contre  la  pourfuite  des  Chinois,  fe  réfu- 
gia en  Sibérie,  Sc  eft  mort  à  Tobolsk.  de 
la  petite  vérole.  Les  Chinois ,  inftruits  de 
cette  émigration ,  &  du  lieu  de  la  retraite 
de  Saman,  fe  plaignirent  à  la  Rufllc  de 
ce  qu'elle  leur  avoit  donné  afyle,  ôc  de- 
mandèrent qu'on  leur  livrât  le  chef,  ou 
qu'on  l'enfermât  pour  toujours.  La  Ruflie 
accueillit  les  émigrés,  &  répondit  qu'elle 
ne  pouvoit  empêcher  des  hommes  libres 
Se  infortunés  de  venir  habiter  fes  défcrts  : 
cependant,  comme  l'intérêt  du  commerce 
lui  infpiroit  des  ménagements  pour  la 
Chine ,  elle  lui  rendit  le  corps  de  Saman. 
Les  Tongous ,  en  s'établiffant  en  Ruf- 
fie,  conferverent  fous  fa  protedion  leur 
gouvernement ,  leur  religion  6c  leurs 
mœurs.  Ce  peuple,  menant  une  vie  erran- 
te ,  fe  nourriflbit  de  la  chair  2>C  du  lait  de 
fes  troupeaux.  Au  bout  de  quelques  an- 
nées, ils  s'apperçurent  que  la  Ruflîe  chan- 
geoit  de  conduite  à  leur  égard.  Non  con- 
tente de  les  faire  obferver  par  Ces  offi- 
ciers, elle  voulut  refferrer  l'indépendance 
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dans  laquelle  ils  avoicnt  toujours  vécu  5 
tUe  accorda  des  privilèges  qui  portoicnc 
atteinte  aux  concefllons  ({irelle  leur  avoir 
faites.  Par  une  pareille  conduite,  il  paroît 
évident  qu'elle  vouloit  fixer  ce  peuple  à 
la  terre ,  ÔC  lui  faire  abandonner  fa  vie 
ambulante  pour  rattacher  à  la  culture. 
Les  Kalmouks  firent  des  repréfentations, 
fc  elles  furent  mal  accueillies.  Le  major 
FuifTe  Kifchpnskoi  fe  porta  même  jufqii'à 
menacer  leur  kan  des  battogues.  Ces 
traitements ,  joints  à  l'image  effrayante 
de  l'oj^prcfllon  de  leurs  voidris ,  leur  firent' 
craindre  le  fort  qu'ils  avoicnt  fui  en  quit- 
tant leur  patrie.  En  1771  ils  rcfolurcnt 
d'abandonner  leur  nouvelle  habitation  : 
ce  projet  fut  aufTî-tôt  exécuté ,  &  ils 
avoiént  déjà  gagne  les  frontières  du  Ti- 
bet avant  que  les  détachements,  envoyés 
par  les  gouverneurs  des  places  voilines, 
flilfent  en  état  de  les  atteindre.  Il  leur 
fallut  moins  d'un  an  pour  traverfer  une 
immenfe  étendue  de  pays  ÔC  de  déferts , 
Se  pour  arriver  en  Chine  :  ils  y  furent  ac- 
cueillis amîcaliehicnt,  tz.  dirtribués  dans 
les  provinces' dé  cet  empire. 

Il  paroît,. par  l'avis  que  donna  h  la 
cour  de  Ruflîe  ie  bogdakan  de  la  Chine  ,' 
de  la  retraire  de  cfe  peuple  dans  fcs  ctatL^, 
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qu'il  ne  vouloit  qu'infulter  au  gouverne- 
ment Rufle ,  6c  fe  venger  du  refus  qu'il 
en  avoit  cfTuyé.  «  La  RufTie  faura ,  lui 
»  écrivoit-il,  que  les  Tongous  font  re- 
»  venus  dans  leur  première  habitation  5 
»  qu'ils  lui  appartenoient  de  droit  ancien  y 
»  éc  que ,  par  cette  raifon ,  il  ne  fauroit 
j)  leur  refufer  un  afyle.  Si  elle  veut  fa- 
»  voir  la  véritable  caufe  de  leur  émigra- 
»  tion ,  elle  la  trouvera  dans  les  traite- 
»  ments  indignes  qu'on  a  faits  à  leurkan, 
»  qui  e(l  kan  par  la  grâce  de  Dieu ,  &; 
»  non  par  celle  des  hommes.  » 

Depuis  cet  événement ,  la  même  froi- 
deur règne  entre  les  deux  cours.  Celle 
de  Pétersbourg  n'a  fait  ôC  ne  paroît  faire 
aucune  démarche ,  auprès  -  de  celle  de 
Pékin,  pour  rétablir  fon  commerce.  Il  n'y 
a  plus  de  caravanes.  Mais  le  négoce  des 
particuliers  n'eft  point  interlope ,  comme 
on  l'a  avancé  dans  plufieurs  ouvrages  :  il 
fe  fait  à  Kiakta  &  à  Selinga ,  qui  en  efl 
éloi,'înée  de  deux  cents  verftes.  On  a  conf- 
truit  à  Kiakta  deux  grands  magafins  ou 
caravanfcrais,  l'un  Ruffe ,  l'autre  Chinois, 
où  fe  dépofent  les  marchandifes  de  part 
&  d'autre.  Les  deux  peuples  y  ont  des 
commiflaires  pour  entretenir  la  loyauté 
du  commerce ,  qui  confilte  principalement 
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en  échanges.  Au  défaut  d'échanges,  le; 
Rudes  ont  la  permifllon  de  prendre  de 
l'or  en  lames  ou  en  lingots ,  qu'ils  font 
obligés  de  livrer  à  la  couronne  dont  ils 
reçoivent  la  valeur  en  monnoie. 

Le  fonds  de  ce  commerce,  du  côté 
des  RulTes ,  conHile  dans  les  fourrures  & 
les  cuirs  non  préparés.  Les  fourrures  les 
plus  eftimées  par  les  Chinois  font  les  re- 
nards, les  loutres,  ÔC  fur-tout  les  caftors 
du  Kamtzcatka  ,  du  nouvel  Archipel  âc 
des  côtes  de  l'Amérique.  Nous  en  parle- 
rons à  l'article  des  découvertes  des  Ruffes, 
Ils  vendent  encore  aux  Chinois  des  came- 
lots ,  quelques  draps ,  du  corail,  de  l'horlo- 
gerie ôc  quelques  produirions  de  leur  pays. 

Les  Chinois  vendent  aux  Ruifes  des 
pierres  précieufes,  du  thé,  de  la  rhubar<- 
be ,  du  kitai ,  de  la  foie  en  nature  5c  ou- 
vrée, du  coton,  du  mufc,  de  l'anis  étoi- 
le ,  ÔCc.  ^  ils  leur  livrent  le  bon  thé  verd  à 
raifon  de  4  roubles  la  livre ,  &.  les  RulTes 
le  revendent  de  3  à  3  roubles  &i  demie. 
Ces  derniers  fe  dédommagent  de  cette 
perte  en  haulTant  le  prix  de  leurs  mar- 
chandifes.  Cette  rufe  ne  paroît  pas  ce- 
pendant leur  être  avantageufe  '-,  car  la 
couronne  exige  un  droit  de  Z5  pour  cent 
fur  la  valeur  des  marchandifes  qu'ils  vçn- 
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dent  aux  Chinois,  &  le  même  droit 
fur  celles  c|iic  ces  derniers  donnent  en 
échange. 

Le  produit  de  la  douane  de  Kiakta 
monte  jufqu'à  400  mille  roubles  dans  les 
bonnes  années  :  d'où  il  refaite  que  lu 
Ruflle  fait  annuellement,  avec  la  Chine, 
un  commerce  de  1,600,000  roubles,  dont 
les  400,000  font  le  quart. 

(a)  Un  auteur  a  écrit  que  le  commerce 
des  caravanes  ne  pouvoit  être  profitable 
aux  Rulfes^  ÔC  la  raifon  qu'il  en  donne, 
c'eft  que  le  trajet  de  Mofcou  à  Pékin  eli 
jmmenfe  ;  qu'il  faut  traverfer  des  déferts 
&  des  pays  habités  par  des  peuples  bar- 
bares ^  &  qu'il  n'eft  point  de  négoce  affez 
lucratif  pour  fournir  aux  dépenfes  des  ca- 
ravanes, qui  font  pendant  trois  années  en 
route.  Ce  politique  n'a  pas  fait  attention 
que  le  féjour  à  Pékin  ou  à  la  frontière , 
étoit  compris  dans  les  trois  ans  de  route 
prétendue  ',  que  le  fonds  du  commerce  des 
caravanes  étoit  compofé  des  fournires  de 
Sibérie  ^  que  les  Ruffes,  ainfi  que  les  Bu- 
chariens,  qui  formoient  ces  caravanes ,  Ce 
nourrilfoient  de  peu ,  &  que  les  traîneaux 
dont  on  fe  fert  pour  le  tranfport  des  mar- 
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chnndifcs,  font  une  voie  rapide  8c  peu 
difpendicufe.  Quant  à  la  truvcrfcc  de  pa)  $ 
inimenfes ,  les  Kullbs  ont  l'avantage  d'al- 
ler à  Kiakta  fans  Ibrtir  de  la  Sibérie,  qui 
reconnoîtla  même  pullFance  ÔC  a  la  même 
religion  qu'eux.  D'ailleurs,  quand  ilschoi- 
iiroient  la  route  de  la  Kalmoukie ,  qu'ils 
peuvent  aifément  fe  difpenfer  de  prendre, 
CCS  peuples  font  humains  Se  hofpitalicrs, 
&  peuvent  même  être  utiles  aux  carava- 
nes ,  par  les  échanges  de  leurs  befoins  5c 
de  leurs  relfources.  Enfin  ,  la  raifon  qui 
feule  décideroit  en  faveur  des  caravanes  , 
eft  qu'elles  ont  fait  le  plus  fouvent  de 
grands  profits,  Se  qu'elles  n'eulfent  jamais 
elTuyé  de  pertes ,  il  la  couronne  s'étoit  bor- 
née à  protéger  ce  commerce,  au  lieu  de 
le  partager. 

Commerce  avec  Us  Buchariens, 

Le  commerce  de  la  RufTie  avec  les 
Tartares  eft  très-peu  de  chofe,  fi  on  en 
excepte  celui  qu'elle  fait  avec  la  Bucharie. 
Les  Buchariens  différent  des  Kalmouks 
&  de  la  plupart  des  Tartares  leurs  voi- 
fins ,  en  ce  qu'ils  ont  une  demeure  fixe , 
ainfi  que  les  Usbecks  &  les  Bogdois  ^  au 
lieu  que  les  Kalmouks  vivent  fous  de$ 
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tentes ,  6c  vont  d'un  endroit  à  l'autre  avec 
leur  famille,  tantôt  au  nord,  tantôt  au 
fud  ,  fuivant  la  faifon  &  l'abondance  des 
pâturages. 

On  dillingue  deuxBucharies  :  la  grande 
eft  la.  patrie  de  Tamerlàn,  &  a  Samar- 
eande  pour  capitale  j  elle  eft  finiée  à 
l'orient  de  la.  mer  Cafpienne,  entre  les 
fleuves  Giban  Se  Sirth»  La  petite  eft  plus 
orientale  ,  ÔC  plus  proche  du  grand  Ti- 
bet. 

Avant  Pierre  le  Grand,  le  commerce 
des  Buchariens  s'étendoit  depuis  Azow 
jufqu'en  Ukraine.  Sur  la  fin  du  règne  de 
l'impératrice  Anne,  on  établit  à  Oren- 
hourg  le  centre  de  leur  commerce  avec 
les  Rufles  :  ils  le  font  par  caravanes,  ÔC 
ils  prennent  levir  route  par  le  pays  des 
Baskirs  &  des  Kirghis ,  avec  lefquels  ils 
ont  des  conventions ,.  mais  dont  ils  ne 
laiiTent  pas  que  d'être  fouvent  inquiétés 
&  pillés.  Ces  pays  ne  font  que  des  dé- 
ferts  fans  eau  ÔC  fans  pâture  :  il  leur  faut 
trois  ou  quatre  jours  pour  les  franchir  5 
Ôc,  dans  cette  traverfée ,  ils  n'ont  encore 
trouvé  d'autre  moyen  de  faire  fnbfifter 
leurs  chameaux,  que  de  leur  donner  du 
fel  mêlé  de  fable-  Ils  arrivent  dans  la 
plaine  d'Orenbourg  au  nombre  de  deux 
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mille  environ.  Leurs  échanges  fe  font 
dans  une  maifon  paliiradée ,  à  la  ^oie  de 
la  place  dans  laquelle  ils  n'entrent  pas  ; 
ils  ne  font  même  admis  que  fucceflive- 
ment  dans  la  maifon  de  commerce ,  ÔC 
au  foleil  couchant  il  faut  qu'ils  s'en  éloi- 
gnent. Quelques-uns^  d'entr'eux  pénètrent 
jufqu'à  Mofcou,  &  y  portent  des  étoffes 
&.  des  marchandifes  de  Perfe. 

Le  trajet  pénible  &  ruineux  de  fes  ca- 
ravanes, les  dommages  qu'elles  ont  ef- 
fuyés  de  la  part  de  Piigachew  dans  la 
dernière  révolte  en  Ruflîe ,  ceux  qu'elles 
font  toujours  à  la  veille  d'éprouver  d-»  la 
part  des  Kirghis,  peuple  inquiet  ôc  irrité, 
ont  déterminé  le  peuple  Buchare  à  faire 
propofer,  par  fon  envoyé,  à  la  cour  de 
Mofcou,  en  177s,  de  changer  la  route 
de  fon  commerce ,  d'abandonner  celle 
d'Orenbourg  qu'il  a  tenue  jufqu'ici ,  8C 
de  prendre  déformais  celle  d'Aftracan  , 
pourvu  que  le  gouvernement  RuiTe   fe 
charge  d'affufer  cette  dernière  par  un  fort 
fur  la  rivière  Jembà ,  qui  fé  jette  dans  lai 
mer  Cafpienne.  Cette  propofition  li'a  pas 
paru  déplaire  à  la  cour  de  Ruffie  j  cepen- 
dant il  eft  certain  que  ce  changement  de 
^oute  achèvera  la  ruine  d'Orenbourg. 
Cette  ville,  bâtie  en  1738,  ôc  tranf- 
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portée,  en  1741,  fur  les  bords  du  Jaick  y 
dans  l'intention  d'en  faire  un  grand  en- 
trepôt de  commerce  ,  a  participé  ,  par 
contre-coup,  aux  révolutions  arrivées  dans 
l'Inde.  Elle  recevoit  ci-devant  une  grande 
quantité  de  pierres  précieufes  qu'on  y 
portoit  de  cette  prefqu'ifle  ^  &  plulieurs 
négociants  s'y  étoient  fixés  pour  en  faire 
le  trafic  :  mais  depuis  que  l'Anglois  a  pé- 
nétré dans  le  Mogol,  ce  genre  de  com- 
merce a  cefle ,  ôc  la  plupart  de  ces  mar- 
chands fe  font  retirés. 

Comme  le  commerce  des  Buchariens 
diffère  de  celui  des  Européens ,  la  Rufîie 
a  cru  devoir  faire ,  en  leur  faveur ,  un 
tarif  particulier  pour  la  perception  des 
droits  fur  leurs  marchandîfes.  Elles  con- 
fiftent  en  belles  touloupes  d'agneaux 
morts-nés ,  c'eft-à-dire ,  dont  on  éventre 
les  mères  pour  avoir  deè  peaux  blanches 
fie  moirées  ^  en  étoffes  de  foie  ÔC  de  co- 
ton de  leurs  propres  fabriques ,  en  mar- 
chandifes  de  l'Indoftan,  fur-tout  de  Deli, 
qu'ils  apportent  par  terre.  Ils  vendent  aufli 
aux  Rufles  environ  mille  pouds  de  rhu- 
barbe. - 

Les  Ruffes  leur  donnent  en  échange 
tcates  fortes  de  marchandifes  du  crû  de 
l'empire,  ôc  des  autres  états  de  l'Europe, 
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particulièrement  des  cuirs  de  rouffi    & 
des  draps  fins. 

Commerce  avec  la  Pologne  Cf  la  Curlande* 

Le  commerce  que  la  Rufllîe  fait  par 
terre  avec  la  Pologne  &  la  Curlande  , 
eft  à  peu  près  nul  :  ces  trois  états  ont  les 
mêmes  produirions.  D'ailleurs,  les  Po- 
lonois  n'ont  jamais  eu  d'aptitude  &  de 
goût  pour  le  commerce.  Le  traité  fingu- 
lier  qu'ils  ont ,  depuis  long-temps  ,  avec 
les  Dantzickois ,  le  prouve  d'une  manière 
convaincante. 
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CHAPITRE    V. 

.     Commerce  maritime  de  la  RuJJîe. 

/A  fituation  de  la  Ruflle  fur  cinq  mers 
qui  l'environnent,  lui  préfente  la  perfpec- 
tive  du  commerce  le  plus  vafte  &  le  plus 
riche  de  la  terre.  Par  la  mer  Cafpienne  , 
çlle  communique  avec  la  Perfe,  qui  lui 
ouvre  les  portes  de  l'Inde.  Par  Azow  & 
la  mer  Noire,  elle  a  la  liberté  de  navi- 
guer &  de  commercer  dans  les  mers  du 
levant  &  dans  la  Méditerranée.  Par  la 
mer  du  Kamtzcatka,  fes  vaiifeaux  peu- 
vent voguer ,  d'un  côté ,  vers  l'Amérique  , 
&  de  l'autre  ,  fur  les  côtes  du  Japon  ÔC 
de  la  Chine ,  dans  les  archipels  de  l'AHe 
&  dans  les  Indes.  Enfin,  la  mer  Blanche 
&  la  mer  Baltique  font  écouler  Ces  pro- 
duftions  dans  toute  l'Europe.  Nous  trai- 
terons chacun  de  ces  articles  à  part ,  en 
finiffant  par  le  commerce  de  Kamtzcat- 
ka ,  néceffairement  lié  avec  les  découver- 
tes des  Rufles  dans  la  mer  orientale  ôc 
en  Amérique. 
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CHAPITRE   VI. 


Commerce  de  la  RitJJîe  par  la  mer  Caf", 
pienne. 


AL  n'eft  pas  de  notre  fujet  de  parler  de 
l'ahcien  commerce  de  la  mer  Carpienne  , 
ÔC  de  cette  fameufe  route  qui  verfoit  les 
richeffes  de  l'Inde  dans  Conftanrinople. 
Tout  ce  que  les  auteurs  modernes  en  ont 
écrit  depuis  le  célèbre  M.  Huet,  n'eft 
qu'un  extrait,  un  développement,  ou  un 
réfultat  de  fon  excellent  ouvrage  fur  la 
navigation  &  le  commerce  des 'anciens. 
Nous  nous  contentons  d'y  renvoyer  tous 
ceux  qui  voudront  avoir  une  notion  de 
cette  partie  de  l'antiquité. 

Depuis  plus  de  deux  cents  ans  le  com- 
merce de  la  Perfe,parla  mer  Cafpienne , 
a  attiré  l'attention  du  nord  de  l'Europe. 
Au  milieu  du  feizieme  (iecle  ,  la  décou- 
verte du  port  d'Archangel  conduisit  le* 
Anglois  au  projet  d'établir  des  liaifons 
avec  cette  contrée,  dépofitaire  des  foies. 
Ils  font  les  premiers  qui  aient  fenti  les 
avantages  qu'un  pareil  commerce  ,  lié 
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avec  celui  de  l'Inde ,  pourroit  produire 
à  fes  fondateurs. 

En  1633  ,  rambafTade  d'un  duc  de 
Holftein,  dont  Brugmans  étoit  le  chef, 
&  Oléarius  le  fecretaire,  n'eut  pas  d'au- 
tre objet  que  ce  même  commerce.  Il  eft 
bon  de  remarquer ,  en  paflant ,  que  ces 
ambalfadeurs  ne  périrent  pas  fur  la  mer 
Cafpienne ,  comme  on  le  lit  dans  un  ou- 


vrage récent. 


Poftérieurement  à  cette  époque ,  la 
Suéde  envoya  aurti  une  ambaifade  en 
Perfe  :  &  le  fecretaire  Kocmpfer  rap- 
porte ,  en  termes  formels ,  que  (es  inftruc- 
tions  contenoient  à  la  fois  des  projets  de 
guerre  &  de  commerce. 

Il  paroît  par  l'irréuiïite  de  leurs  tenta- 
tives, que  ces  trois  peuples*  n'avoient  envi- 
fagé ,  dans  leurs  entreprifes ,  que  les  pro- 
lits à  faire  dans  un  commerce  riche  ÔC 
abandonné,  fans  fonger  aux  difficultés  ÔC 
aux  rifques  dont  il  étoit  fufceptible.  D'ail- 
leurs ,  ils  n'avoient  pas  affez  de  crédit  ou 
aflez  de  connoiflance  du  pays ,  pour  fon- 
der ÔC  conduire  un  établiflement  lointain, 
continuellement  expofé  à  la  rapacité  du 
gouvernement,  &  à  l'infidélité  des  peu- 
ples. 

Jufque-là  la  Ruffie  avoit  été  fpe£ka- 
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trice  indifférente  de  ces  fpéculations  étran- 
gères. Trop  barbare  encore  pour  en  con- 
cevoir l'utilité ,  elle  avoit  même  confenti 
qu'on  pairât  fur  les  terres  de  fa  domina- 
tion, pour  recueillir  des  tréfors  qu'elle 
avoir  fous  fa  main  fans  en  connoître  l'ufa- 
ge.  Mais  après  les  expériences  infru£lueu- 
fes  des  Anglois ,  des  Holfteinois  &  des 
Suédois ,  elle  fembla  fortir  de  fon  aveu- 
glement, ÔC  vouloir  s'approprier  des  ri- 
chefles  que  la  nature  avoit  placées  devant 
elle  pour  lui  en  donner  la  poflertîon.  En 
effet ,  on  vit  le  czar  Alexis  Mikailovitz  , 
vainqueur  des  Tartares  pour  la  féconde 
fois,  s'occuper  à  créer  une  communica- 
tion entre  fes  états  &  la  Perfe.  Aftracan 
devint,  fous  fon  règne,  une  foire  générale 
des  marchandifes  Européennes  ôc  Afia- 
tiques  :  mais  elle  n'eût  été  qu'un  foible 
rendez-vous  de  marchands ,  fi  Pierre  I 
ne  lui  avoit  donné  dans  la  fuite  un  port , 
la  forme  &  les  privilèges  d'une  place  de 
commerce. 

Nul  prince,  ou  légiflateur,  n'enfanta  à 
la  fois  autant  Se  de  fi  vaftes  projets  de 
commerce  que  Pierre  I.  Il  méditoit  en 
même  temps  celui  des  Indes  par  la  Tarta- 
rie  indépendante  &  la  Sibérie  ^  celui  de  la 
Perfe ,  par  la  mer  Cafpienne ,  celui  de  la 
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mer  Noire,  &  celui  de  la  Baltique.. Nous 
verrons  plus  bas,  qu*il  y  joignit  encore  des 
expéditions  au  Kamtzcatka,quitendoient 
9u  même  objet.  La  première  de  ces  en^ 
treprifes  ne  lui  ayant  pu  réuflir,  il  ne  lailfa! 
ppint  de  poursuivre  les  autres  avec  toute 
î'aâivité  d'un  génie  infatigable.  Il  ne  s'agit 
dans  ce  chapitre ,  que  du  commerce  de 
la  Perfe,  dont  il  a  été  proprement  le  fon- 
dateur. 

Pierre  fongea,  avant  tout,  à  préparer 
[es  voies  à  un  grand  écoulement  dei  pro- 
duôions  Se  des  marchandifes  de  la  Perfe, 
dans  toutes  les  pariies  de  fon  empire.  La 
communication  du  Don  êc  du  Volga  lui 
parut  le  point  de  réunion  des  deux  com* 
mcrces  de  la  mer  Cafpienne  Se  de  la  mer 
Noire.  Il  s'arrêta  à  cette  idée  également 
favorable  à  fes  vues  militaires ,  &  il  en 
confia  l'exécution  à  l'ingénieur  Perry,  qu'il 
venoit  d'engager  à  fon  fervice.  Celui-ci 
obferva  que  la  diilance  des  deux  fleuves, 
d'environ  140  verftes,  étoit  fort  diminuée 
par  deux  petites  rivières,  dont  l'une  fe 
jette  dans  le  Don ,  Se  l'autre  fe  perd  dans 
le  Volga.  C 'étoit  dans  ces  rivières  qu'il 
falloit  faire  des  éclufes  pour  les  rendre 
i^avigables  ^  après  quoi  il  n'y  avoit  qu'à 
Qiivrij:  un  canal  où  elles  s'approchent  le 
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plus  ^  ce  qui  n'eft  qu'un  efpace  d'cnvhon 
quatre  verftes.  L'ingénieur  Anglois  tra- 
vailla, pendant  trois  étés  confécutifs,  à 
ce  canal  :  mais  on  voit  dans  Tes  mémoires 
que,  par  les  mauvaises  dirpotitions  du  gou- 
verneur d'Aftracan ,  ÔC  le  défaut  de  tra- 
vailleurs qui  en  fut  la  fuite ,  il  n'étoit  qu'à 
demi  creufé,  lorfque  la  perte  de  la  bataille 
de  Narva,  dC  le  befoin  que  le  czar  eut  de 
Perry,  pour  des  ouvrages  fur  le  Don ,  for- 
cèrent de  l'interrompre.  Cet  ouvrage  ne 
fut  pas  repris  du  vivant  du  prince ,  foit , 
comme  le  difent  les  uns ,  à  caufc  de  la 
guerre  qu'il  entreprit  contre  la  Perfe  ; 
foit,  comme  l'alTurent  les  autres ,  que  le 
canal  eût  été  commencé  dans  un  endroit 
où  le  Dop  n'eft  pas  navigable ,  ÔC  qu'on 
eût  dû  le  creufer  quinze  verftes  au  delà. 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  projet  de  commu- 
nication du  Don  &  du  Volga  a  été  négligé 
par  les  fuccefleurs  de  Pierre  I.  La  feule 
Catherine  II ,  digne  d'occuper  le  trône 
de  ce  grand  homme ,  l'a  repris  dans  ces 
dernières  années.  Elle  a  envoyé  fur  les 
Keux  un  profefleur  de  mérite ,  avec  ordre 
d'obferver  le  nivellement  du  terrein  com- 
pris entre  les  deux  fleuves,  &  de  s'aflurer, 
par  des  fondes  exaâes,  du  cours  naviga- 
ble du  Don.  Il  a  travaillé  pendant  deuir 
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ans ,  d'après  Tes  inflruâions  ^  mais  lorf- 
qu'il  revenoit  pour  rendre  compte  de 
fes  obfervations  à  la  cour ,  il  a  été  maf- 
facré ,  lui  ôc  fa  famille ,  par  le  brigand 
Pugachew,  &  le  fruit  de  fon  travail  a 
été  perdu. 

Ce  ne  fut  qu'après  la  guerre  fanglante 
qu'il  eut  à  fuutenir  contre  les  Suédois , 
que  Pierre  fe  livra  entièrement  à  fon 
projet  de  commerce  avec  la  Perfe.  Il  en 
commença  l'exécution  par  une  ambaflade 
qu'il  y  envoya  en  17 17.  La  négociation 
ne  fut  pas  longue  auprès  de  cette  cour , 
frappée  de  la  réputation  du  czar  :  c'eft  à 
ce  temps  qu'on  peut  rapporter  la  naif- 
fance  du  commerce  de  la  RufTie  avec  la 
Perfe.  Niézabad  fut  alors  l'entrepôt  des 
marchands  Rulfes  qui  ne  traHquoient  pas 
comme  ils  firent  dans  la  fuite,  dans  tou- 
tes les  côtes  occidentales  de  la  mer  Caf- 
pienne.  Les  produéilions  de  la  Perfe 
étoient,  dans  ces  temps,  à  un  prix  fi  bas, 
&  l'échange  des  marchandifes  Européen- 
nes fi  avantageux,  que  les  bénéfices  de  ces 
dernières  excédoient  communément  le 
capital.  Le  commerce  de  RuflTie  prenoit 
de  l'eflbr,  ôc  paroifToit  devoir  acquérir 
un  état  folide  ôc  floriffant  :  mais  les  trou- 
bles qui  éclatèrent  en  Perfe ,  &  qui  ont 
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boulevcrfé  cet  état  pendant  trente  années, 
arrêtèrent  l'a£^ivité  naiifante  de  ces  liai- 
fons.  Pierre  prévit  que  ces  orages  anéan- 
tiroient  fon  ouvrage  s'il  n'y  prenoit  part , 
pour  profiter  de  la  foiblefle  du  vaincu, 
ou  de  l'ambition  de  l'ufurpateur.  Il  en- 
voya une  armée  en  Perfe ,  fous  le  prétexte 
de  garantir  les  polfeilions  de  Ton  allié ,  SC 
s'empara,  en  1711,  des  provinces  fepten- 
trionalcs,  les  plus  importantes  pour  Tes 
dcffeins.  Il  ne  Ce  borna  pas  à  fe  mainte- 
nir dans  cette  conquête ,  qui  concentroit 
les  productions  les  plus-  précieufes  dans 
les  mains  de  fes  fujets  j  il  voulut  encore 
fe  concilier  l'amitié  du  nouveau  maître  de 
la  Perfe.  Ses  propolitions  furent  accueil- 
lies par  Schah  -  Thamas  ,  qui  avoit  le 
plus  grand  intérêt  à  s'appuyer  de  la  bonne 
intelligence  de  la  RuÂle.  Par  les  traités 
qui  furent  conclus  entr'eux,  ou  ratifiés 
par  le  fophi ,  les  Ruffes  obtinrent  le  droit 
de  négocier  dans  toute  l'étendue  de  la 
Perfe ,  fans  payer  aucun  droit ,  tant  à 
l'importation  qu'à  l'exportation.  Ils  eurent 
la  facilité  de  paiTer  dans  l'Inde  ,  avec 
l'affurance  d'une  bonne  ÔC  prompte  juf- 
tice  ,  foit  pour  leurs  créances ,  foit  pour 
les  infultes  qu'on  pourroit  leur  faire.  Ils 
eurent  la  faculté  de  bâtir  des  maifons  ou 
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comptoirs,  pour  le  bien  de  leur  com- 
merce ,  bi  ils  dévoient  être  fuvorifés  ÔC 
fetoiirus  par  les  Roiivernciirs  Herfans. 
£n  cas  de  naufrage  de  leurs  vailleaux ,  il 
étoir  iHpulé  que  leurs  efters  feroicnt  re- 
cueillis &L  dcpofés  en  lieu  fur ,  pour  leur 
ctre  reflimcs  fans  frais  :  en  cas  de  mort 
d'un  fujet  de  la  Ruflie  en  Perfe,  fa  fuc- 
cellion  devoir  paifer  à  fes  héritiers  légi- 
times ,  bic.  îkc.  <icc. 

Pour  profiter  de  tous  ces  avantages  , 
H  falloit  de  l'intelligence ,  de  l'adivité  , 
Se  des  bras.  Pierre,  convaincu  de  l'in- 
fuffifance  de  fa  nation ,  chercha  à  s'at- 
tacher un  peuple  élevé  &  nourri,  de  toute 
antiquité,  dans  le  commerce  oriental,  Ôc 
particulièrement  dans  (  eiui  de  la  Perfe , 
dont  il  cft  limitrophe. 

Dans  tous  les  temps,  les  Arméniens 
ont  été  adonnés  au  négoce.  Tandis  qu'ils 
fiircnt  gouvernés  par  leurs  rois ,  ils  furent 
riches  Se  puilTants  ^  ayant  enfuite  palfé 
fous  la  domination  des  Turcs  S<.  àes  Pcr- 
iàns ,  ils  étendirent,  dans  toute  l'Europe, 
leur  commerce  jufi(ue-là  borné  aux  pays 
orientaux.  Vers  la  fin  du  fiecle  dernier  ils 
croient  accrédités  en  Hollande ,  ôc  répu- 
tés en  Itcilie.  Ils  trafiquoient  parSmir;,e 
&.  Alep,  dans  tout  l'empire  Ottoman.  Ib 


D  F.      R  U  S  S  I  R. 


0$ 


s'cmparcrcnt  alt^rs  du  commerce  de  11 
Horfc,  ftc  des  villes  de  Kaïcht  H  de 
Tziilfu  :  ils  verferent  leurs  marchandifes 
dans  l'intérieur  de  cet  empire, &  dans  les 
prefiiu'ille".  «it»  l'I  idoftan.  Tant  que  la 
Perfe  ftit  triinquiile,  leur  commerce  fe 
foutirït  (Inn'î  fa  fplcndeur  ^  mais  les  mal- 
heur; qui  opprimèrent  Schah-Hurtein&fes 
ériit-^ .,  portèrent  des  coups  flmcftcs  à  leurs 
alVuires.  Sur:han»cs  d'impôts,  &  tourmen- 
tés par  des  guerre»  inteilines,  ils  déchu- 
rent, &  contrafterent  des  dettes.  Les  offres 
de  Pierre  I  leur  parurent  devoir  relcverleur 
fortune  ;  mais  elles  ne  6rcnt  que  retardef 
leur  ruine  pour  la  rendre  plus  éclatante. 
Leur  crédit  ÔC  leur  confidération  tombè- 
rent en  Hollande  ,  Si  dans  tous  les  pays 
oi'i  ils  avoient  cimenté  de  grandes  liaifons. 
Ils  furent  réduits  alors  à  être  les  courtier^ 
ou  les  commiflRonnaires  d'un  commerce 
dont  ils  avoient  été  ci-devant  les  domi- 
nateurs. 

C'eft  avec  ce  peuple  que  Pierre  I  fît 
pluiieurs  traités  de  commerce.  Le  plus 
remarquable,  qui  fiit  ratifié  par  Schah- 
Thamas ,  eft  celui  par  lequel  les  Armé- 
niens eurent  le  droit  ej»vluiif  de  tranfpor- 
u.   les  foies  de  Perfe  en  Kuflie,  à  k 
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charge  de  ne  les  vendre  qu'en  gros.  Le 
réfukat  de  ces  conventions  fut  1  etablifle- 
ment  d'une  colonie  de  ce  peuple  à  Aftra- 
can ,  d'où  ils  fe  répandirent  dans  l'inté- 
rieur de  la  Ruflîe.  On  en  voit  encore  un 
grand  nombre,  principalement  à  Mofcou. 

Sous  les  fuccefleurs  de  Pierre ,  fous  le 
règne  même  de  l'impératrice  Anne  qui 
rellitua  les  conquêtes  faites  en  Perfe,  le 
commerce  Rulfe  fe  foutint  dans  un  cer- 
tain degré  de  confidération  fur  la  mer 
Cafpienne.  Thamas-Kouli-Kan  obfervoit 
fes  engagements ,  ÔC  protégeoit  les  mar- 
chands de  Ruflîe:  mais  en  1740, ce  com- 
merce commença  à  dégénérer  parmi  les 
troubles  6c  les  faâ:ions ,  ÔC  dépérit  de 
plus  en  plus  par  la  concurrence  ou  la  ri- 
valité des  Arméniens ,  des  Anglois ,  des 
Turcs  &  des  Perfans. 

Les  Arméniens  joignent  à  l'intelligence 
du  commerce ,  l'ufage  des  langues  Tur- 
que Se  Perfane.  Ils  font  exaâement  inf- 
truits  de  l'état  civil  &  politique  du  pays , 
du  génie,  du  caraétere  ÔC  des  mœurs  des 
habitants.  Avec  ces  connoilTances  ils  ont 
une  diflimulation  active  6c  profonde ,  une 
baffeiTe  induftrieufe ,  des  manières  auflî 
faufl*es  que  perfuafives  ,  enfin  ,   tous  les 

petits 


aufli 
ous  les 
petits 


DE    Russie. 


97 


petits  moyens  que  la  fraude  &  l'artifice 
peuvent  heureufement  employer  auprès 
d'une  nation  telle  que  la  Perfane.  Fa- 
çonnés par  une  longue  habitude  au  joug 
du  defpotifme ,  humiliations  ,  parjure  , 
rien  ne  leur  coûte  pour  parvenir  à  leur 
but.  La  religion  même  n'eft  qu'un  infini- 
ment de  plus  entre  leurs  mains  pour  ci- 
menter leurs  intérêts  ÔC  leurs  tromperies. 
En  Ruflîe,  ils  fuivent  le  rit  Grec  ^  en 
Perfe ,  ils  adoptent  les  cérémonies  du 
mahométifme.  Ils  efpionnent  dans  le  pie- 
mier  de  ces  empires,  pour  fe  concilier 
la  bienveillance  du  dernier ,  cherchant  à 
diffamer  les  Rufles  ,  traverfant  toutes 
leurs  mefures ,  &  fe  jouant  des  ordon- 
nances de  leurs  confuls ,  lors  même  qu'ils 
fe  reconnoiiTent  fujets  de  la  domination, 
,de  Ruflîe. 

Si  on  oppofe  à  ce  caraftere  celui  des 
marchands  Rufl*es ,  novices  en  fait  de 
commerce,  crédules  2>C  faciles  à  péné- 
trer ^  on  comprendra  aifément  qu'ils  dé- 
voient être  les  victimes  &  les  jouets  des 
Arméniens.  En  effet,  ces  derniers  com- 
bloient  les  marchés  Perfans  de  marchan- 
difes  Européennes  ,  ÔC  les  vendoient  à 
tout  prix ,  parce  qu'elles  étoient  pour 
compte  de  l'étranger.  De  plus,  ils  li- 

G 


' 


im- 


'H*-,'  ] 


f 

I 


P 


il  !  ih 

i      ■:     -Il 


\. 


I  f  'Il 


'1  ' 


I 


fr  ■  ^ 


*-f     ^    ■.*:(, 


à. 


9^       Essai  sur  le  commerce 

vroient  aux  Turcs  les  meilleures  foies  de 
Perfe  ,  malgré  les  engagements  qu'ils 
avoient  contraâés  avec  Pierre  I  :  ainfi , 
d'un  côté  les  RulTes  n'obtenoient  que  le 
rebut  des  foies  ^  ÔC  de  l'autre ,  ils  étoient 
contraints  de  garder  leurs  marchandifes 
ou  de  les  vendre  à  perte.  Dans  ce  dernier 
cas ,  ils  les  livroient  encore  à  crédit ,  ÔC 
à  un  an  de  terme  j  St  alors  ils  fe  trou- 
voient  heureux  de  recevoir  leur  paiement 
en  foie  de  bonne  ou  mauvaife  qualité ,  au 
prix  diâé  par  les  Perfans,  ou  par  la  con- 
currence des  marchands  Turcs  qui  étoient 
toujours  les  premiers  fournis. 

Il  n'eft  pas  vraifemblable  que  la  cour  dé 
Ruflie  ignorât  ces  manc&uvres,  &  le  dé- 
périffement  de  fon  commerce  \  cependanr, 
par  un  aveuglement  inconcevable,  elle  ac- 
corda, dans  ce  même  temps,  aux  An-. 
glois  la  liberté  de  paffer  fur  fes  terres 
pour  exporter  les  produôions  de  la  Perfe, 
&  y  importer  leurs  marchandifes.  Le 
changement  qu'opéra  leur  apparition  étoit 
facile  à  prévoir.  Les  marchandifes  Euro- 
péennes furent  dans  une  plus  grande 
abondance  que  ci-devant  ^  &  comme  les 
Anglois  avoient  «lutant  d'habileté ,  &  plus 
de  crédit  que  les  Arméniens  ,  &.  qu'ils 
étoient  en  tout  infiniment  fupérieurs  aux 
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RufTes ,  ils  réuflîrent  bientôt  à  afFoiblir  les 
premiers,  ôc  à  confommer  la  ruine  des 
derniers.  Les  Perfans  ÔC  les  Turcs  ne 
purent  pas  même  lutter  avec  ces  nou- 
veaux concurrents ,  parce  qu'ils  avoient 
le  double  avantage  de  vendre  les  mar- 
chandifcs  de  leur  pays ,  Se  d'être  fuffi- 
famment  pourvus  d'argent  pour  acheter 
les  foies  avant  qu'elles  ne  fulFent  récol- 
tées. . 

Les  Angîois  eurent  donc  autant  d'en- 
nemis que  de  copartageams.  dans  le  com- 
merce de  Perfe.  Les  reffburces  ne  man- 
quèrent pas  fur-tout  aux  Arméniens  pour 
recouvrer  leur  première  influence.  Ils  fe 
trouvèrent  du  côté  des  Rulfes ,  6c  firent 
caufe  commune  avec  eux  dans  la  vue  de 
culbuter  la  nouvelle  colonie  Européenne. 
Ils  redoublèrent  de  mouvement  &  d'ac- 
tivité j  mais  leurs  intrigues  furent  d'abord 
déconcertées  par  un  événement  qu'ils 
étoient  bien  éloignés  de  prévoir. 

Kouli-Kan  ambitionnoit  l'empire  de  la 
mer  Cafpienne.  Pour  exécuter  fon  def- 
fein ,  il  lui  falloit  un  homme  plein  d'ar- 
deur, d'intelligence  &  de  courage.  L'An- 
glois  Elton ,  capitaine  au  fervice  de  Ruf- 
fie ,  lui  parut  être  cet  inftrument  conve- 
nable ,  &  il  fe  l'attacha  ;  il  s'occupa  dès- 
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lors  des  préparatifs  de  fon  entreprife  ,' 
mais  la  mort  le  furprit  dans  la  chaleur  de 
ce  grand  projet.  Les  troubles  recommen- 
cèrent dans  la  Perfe ,  le  commerce  devint 
impraticable  j  &C  les  Anglois  ^  en  butte  à 
tous  les  efforts  de  leurs  ennemis ,  eiruye- 
rent  des  pertes  qu'ils  étoient  dans  l'im- 
puiffance  de  réparer  :  enfin,  leur  comptoir 
fut  pillé  ^  on  les  chaffa  de  la  Perfe ,  ÔC  la 
Ruflîe,  mécontente  de  leur  conduite ,  leur 
retira,  en  1746,  la  conceflion  du  tranfit. 
Si  les  marchands  Rulfes  étoient  joués 
ou  fupplantés  par  les  Arméniens  ÔC  les 
Anglois ,  il  étoit  plus  naturel  encore  que 
leur  commerce  fût  alfervi  aux  pratiques 
des  marchands  de  Perfe.  Dans  ces  con- 
trées ,  la  culture  des  vers  à  foie  eft  tota- 
lement entre  les  mains  des  payfans  :  cette 
èfpece  d'hommes  eft  toujours  vexée  ÔC 
dépouillée  dans  un  gouvernement  arbi- 
traire ;  à  plus  forte  raifon,  devoit-eile 
rètre  en  Perfe,  dans  un  temps  de  diflen- 
tions  ôc  de  rapines.  Rançonnés  par  tous 
\&s  partis  ^  obligés  de  payer  des  protec- 
teurs \  indépendamment  de  ces  accidents, 
manquant  fouvent  d'argent  dans  la  faifon 
oifive  de  l'hiver  j  ces  payfans  n'avoient , 
comme  ils  n'ont  encore ,  d'autre  reflburce 
que  d'engager  d'avance  les  récoltes  de 
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leurs  foies.   Les  marchands  prévenus  ne 
nianquoient  pas  de  ces  conjon.£tiires  favo- 
rables. Selon  l'ufage  qu'ils  avoient  établi) 
ils  achetoient  les  marchandifes  Rufles  à 
crédit ,  &  Ips  vendoient  comptant  :  c'eft' 
avec  l'argent  qu'ils  fe  procuroient,  par 
cette  opération ,  qu'ils  arrhoient  les  foies 
des  payfans ,  long-temps  avant  la  récolte. 
Maîtres  des  marchés,  ils  mettoient  alors 
le  prix  qu'ils  vouloient  aux  produûions, 
ou  aux  travaux  de  ces  malheureux  culti-. 
vateurs.  Les  Rulfes ,  au  contraire ,  ven- 
dant à  crédit ,  &  n^ayant  point  de  fonds 
fuffifants  , ,  ne    pouvoient    direftement 
contrarier  avec  les  premières  mains.  Ils 
étoient  donc  réduits  à  fe  pourvoir  des. 
marchands   de  Perfe  ,    &  à.  recevoir, 
comme  nous  avons  dit,  en  paiement,  des 
foies  de  rebut  :  car  Iç  Ghilan  ne  produit 
pas  par-tout  des  foies  également  bonnes  j 
il  eft  même  facile  d'en  couvrir  les  défauts, 
par  k  manière  de  les  dévider  :.  les  méiK 
leuresfe  transportent  dai\s  l'ihtérieur  de  ^ 
la  Perfe ,  &  dans  la  Turquie,  Les  An- 
glois ,  dans  le  temps  de  leur  commerce ,. 
n'exportèrent  que  les  plus   fines  &  les 
plus  blanches ,  abandonnant  la  médiocre 
aux  Perfans  ,  fans  exiger  d'équivalent. 
C'eft  en  partie  par  cette  générofité ,  ôC  ' 
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par  l'abondance  de  leurs  capitaux ,  qu'ils 
avoient  trouvé  le  moyen  de  faire  les  plus 
'belles  emplettes ,  &  d'acquérir ,  à  cet 
égard,  en  Europe,  la  confiance  la  plus 
entière  dans  leurs  envois. 

11  eft  facile  de  juger,  d'après  ces  faits  y 
que  les  foies  importées,  par  les  Rufles 
&  par  les  Arméniens ,  en  Ruflîe ,  étant 
de  mauvaife  qualité  ,  les  manufaftures 
de  cet  empire  ont  dû  &  doivent  en  fouf- 
frir  confidérablement.  Il  le  feroit  bien 
moins  de  concevoir  le  débit  &  l'emploi 
de  ces  foies ,  (i  on  ne  favoit  pas  que  les 
manufafturiers  Ruffes  manquent  det:on- 
jîoiflances  dans  cette  partie ,  &  fe  laif- 
fent  tromper  fur  la  qualité  de  ces  ma- 
tières* 

Le  réfultat  du  tableau  précédent  eft 
que  le  commerce  de  Ruflîe  en  Perfe  a 
été,  depuis  1740,  dans  un  état  fuccçflTif 
de  langueur ,  d'aviliflement  Se  de  défaf- 
tre.  Les  mêmes  caufes  qui  l'ont  énervé 
&  defl*éché ,  fubMent  encore  de  la  part 
des, Arméniens  &  des  Perfans. 

Catherine  II  qui  porte  la  même  atten- 
tion ,  &  des  vues  également  grandes  & 
utiles  fur  toutes  les  parties  de  fon  admi- 
niftration,  s'eft  occupée  des  moyens  de 
rétablir  &  îJ'améIk)rer  cette  commuai- 
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cation  importante  pour  les  arts  qu'elle. 
favorife.  Quelques  années  après  fon  cou- 
ronnement, elle  a  envoyé  en  Perfe  le  pro- 
fefleur  Gmelin ,  pour  y  prendre  çonnoif- 
fance  de  l'état  du  commerce  de  Tes  fu* 
jets ,  des  vices  qui  l'afFeftoient ,  du  plan 
le  plus  avantageux  à  en^braifer  pour  lui 
donner  de  ra£ki\ité,  en  conciliant  toute- 
fois Tes  intérêts  avec  ceux  de  la  Perfe. 
Le  profeffeur,  à  fon  retour,  a  commu- 
niqué (es  idées  &  {es  obfervations  à  l'aca- 
démie des  fciences  de  Pétersbourg.  Il 
paroît  que  c'e/l  d'après  Tes  rapports  & 
fon  fentiment  particulier ,  que   Cathe- 
rine n  a  fait  rédiger,  en  1773 >  unéta-, 
bliffement  d'une  compagnie  de  Perfe  ,. 
compofé  de  quarante-quatre  articles>3^  Se 
qu^elle  a  invité  les  marchands  de  /on  em- 
pire ,  à  remplir  £^u  plutôt  cette  fociété  de 
commerce.  Mais,  peu  de  temps. après  j». 
cette  impératrice  a  abandonné  ce  plan  7 
fur  les  repréCentations  de  fon  collège  d^. 
commerce,  à  qui  il  a  paru  nécefTairc  de 
laifler  le  commerce  de  Perfe   libre  JèZ, 
ouvert  tant  aux  étrangers  qu'aux  natjiof 
naux.  j 

La  Ruflie  peut  fournir  à  la  Perfe  des^ 
étoffes  de  laine ,  des  couleurs ,  des  pel- 
leteries, du  fer,  de  l'acier,  du  plomb 3^ 
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des  toiles ,  Sec.  En  temps  de  troubles  ) 
elle  eft  dans  le  cas  de  lui  vendre  des 
vivres  &  des  vaifleaux  de  tranfport. 

Quant  aux  marchandifes  ae  la  Perfe , 
Texponation  en  eft  divifée  en  trois  bran- 
ches. 

La  première  confifte  dans  les  foies  de 
Schamachin  &  du  Ghilan  ,  les  cotons 
fîlés  &  non  Hlés  du  Manzanderan. 

La  CeConàe ,  dans  les  cotons  dlfpahan , 
Ifcs  épices,  les  drogues ,  les  étoffes  riches, 
les  étoffes  de  l'Inde ,  les  perles ,  les  pier-  ' 
reries,  les  tapifferies,  ÔCc.  &c. 

La  troifieme ,  qui  fe  fait  par  Mefchedt, 
comprend  l'or  &  l'argent,  le  fable  d'or, 
des  cotons  filés  &  non  filés,  des  peaux 
d'agneaux  de  Bucharie,  dés  perles  ,  des 
pierreries.,  &c.  ÔCc. 

Les  Ruffes  fe  font  contentés  jufqu'ici 
du  premier  de  ces  trois  genres  de  com- 
merce. Le  fécond  eft  celui  que  font  les 
Arméniens-  de  Tzulfa ,  par  la  ville  de 
Raïcht.  Le  troifieme  eft  entre  les  mains 
des  Tartares  d'Aftracan ,  &  de  quelques 
Arméniens  qui  y  font  établis  :  c'eft  le 
moins  confidérable.  .         •      ■' 
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CHAPITRE    VII. 


Commerce  de  la  RuJJîe  fur  la  mer  Noires 

J_-/a  n  s  les  temps  où  Conftantinople 
étoit  le  centre  de  tout  le  commerce  de 
l'Europe  avec  l'Afie ,  les  Génois  poflede- 
rent  Azow,  à  l'embouchure  du  Tanaïs  ; 
tL  Caifa,  fur  la  mer  Noire.  C'eft  dans  ces 
deux  places  qu'ils  entretenoient  des  liai- 
fons  très-étendues i  d'un  côté,  avec  les 
contrées  méridionales  de  la  Ruflle^  de 
l'autre,  avec  l'empire  Grec  &  les  diffé- 
rents peuples  de  l'Europe.  Lorfque  Ta- 
liierlan  leur  enleva  Azow,  à  la  fin  du 
quatorzième  fiecle,  ils  fe  dédommagè- 
rent de  cette  perte  en  concentrant  y  dans 
la  ville  de  Caffa,  toutes  les  refTources  de 
leur  induilrie,  &  la  multiplicité  de  leur 
correfpondance.  Cette  nation,  intelligen- 
te ,  a<Siive  ÔC  économe ,  avoit  profité  infen- 
fîblement  de  la  moUeffe  des  Grecs  éner- 
vés par  l'ufage  des  richeffes,  pour  s'em- 
parer de  la  plus  grande  partie  de  leur  na- 
vigation. Tout  le  commerce  de  Gonftan- 
tiaople  alloit  tomber  dans  leurs  mains  > 
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lorfque  l'invafion  des  Turcs  changea  en-, 
core  une  fois  la  face  des  affaires.  La  prife 
de  cette  capitale ,  par  Mahomet ,  décida 
du  fort  dé  l'empire  d'orient^  &  les  Gé- 
nois, chafles  de  Caifa,  perdirent  lefpoir 
de  reparoître  dans  des  lieux  où  ils  avoient 
embralfé  la  perfpeôive  de  la  plus  bril- 
lante fortune  :  d'ailleurs >  les  découvertes 
&  les  fuccès  des  Portugais  venoient  d'ou- 
vrir au  commerce  de  l'A  fie  une  route 
nouvelle,  qui  devoit  avilir  l'induHrie  Ita- 
lienne. 

Dès  que  la  mer  Noire  eut  pQrdu  fa 
coinmunication  avec  les  deux  prefqu'iAes 
de  l'Inde,  fes  ports  ^  fps  rivages  tombè- 
rent dans  une  efpece  d'abattdon.  l^n  peu- 
ple d'enthoufiaftes,  qui  portoit  d'<<ns  la 
giu^rre  tout  le  fanatifme  de  fa  religion,  ëc 
dans  la  propagation  de  fa  foi  toute  la  té- 
raérité,  toutes  les  fureurs  de  la  guerre, 
ne  pouvoit  allier  des  idées  de  commerce 
avec  des  projets  de  conquêtes  &  de  con- 
verfions.  Un  art  qu'avoieût  exercé  des  in-j 
fîdieles  ,8c  qui ,  en  les  amoUilTaiït ,  les . 
avpit  précipités  fous  le  «oug  du  vainqueur, 
devQic  même  exciter  fes  mépris  :  ainfi  il 
étoit,  pour  ainfi  dire,  néceflaire  que  les 
vaincus  devinfient  les  faâeurs  du  com- 
merce Ottoman,  comme >  à  la  vérité» 
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bien  diminué  &  bien  déchu  de  l'état  de 
fplendeur  où  naguère  on  le  contemploit 
avec  une  forte  d'admiration. 

Les  Grecs ,  revenus  de  l'humiliation  de 
leur  chute ,  conçurent  aifément  qu'il  ne 
leur  reftoit  plus  d'autre  fource  de  diftinc- 
tion  que  les  richeifes.  Le  négoce  étoit  la 
route  la  plus  fecile  pour  y  parvenir,  Sf.  ils 
l'embralfcrent  de  nouveau  ;  ils  recueilli- 
rent les  débris  de  leur  ancienne  naviga- 
tion ',  ils  fe  répandirent  peu  à  peu  fur  \e» 
côtes ,  dans  les  ports  de  la  mer  Noire  Se 
de  la  Crimée  '-,  ils  fréquentèrent  dans  la 
fuite  les  embouchures  du  Nieller,  du 
Niéper  Sc  du  Don  :  des  Arméniens  fe  joi- 
gnirent à  eux,  6c  enHn  un  petit  nombre 
de  Turcs  entra  en  partage  de  ce  com- 
merce. 

Ce  font  encore  aujourd'hui  les  trois 
peuples  qui  entretiennent  la  communica- 
tion de  la  Turquie  &  de  la  Rufîîe.  La 
ville  de  Tcherskask,  Capitale  des  Caufa- 
ques  du  Don,  Sc  celle  de  Nefchin  en 
Ukraine  fort  les  deux  centres  de  ces 
liaifons.  Les  marchands  Grecs  &  Turcs 
arrivent  par  la  mer  Noire  à  Tagaurok; 
«Je  là  ils  paflent  à  Témernik ,  où  fe  per- 
çoivent .les  droits  de  péage ,  8c  entrent 
^p^  à  Tcherskask  :  les  marchand[iè« 
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qu'ils  y  portent  font  des  vins  Grecs ,  des 
fruits  fecs,  quelques  huiles  d'olive,  du 
riz ,  Sec.  dcc. 

Us  reçoivent  en  échange  du  caviar,  du 
fuif,  des  cuirs  de  roufTis,  du  fer,  Sec. 

Les  Tartares  du  Kouban,  ftc  ceux  de 
la  Crimée  trafiquent  aufll  par  terre  à 
Tcherskask^  ils  y  livrent  quelques  mar- 
chandifes  de  Turquie ,  Ôc  prennent  en  re- 
tour des  toiles ,  des  cuirs  ÔC  des  ouvrages 
de  fer. 

Nefchin  commerce  avec  Conflantinople 
par  ko  Grecs  bi  les  Arméniens. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  le  com- 
merce de  ces  deux  villes,  quoique  peu 
important,  a  dû  être  conlldérablement 
diminué  par  la  dernière  guerre  des  Turcs 
&  des  Ruffes  :  il  e(l  d'ailleurs  vraifembla- 
bJe  qu'il  va  fé  perdre  dans  celui  que  la 
Ruflie  fe  propofe  de  fair?;  déformais  par 
la  mer  Noire  &  la  Méditerranée.  Nous  • 
ne  pouvons  nous  difpenfer  d'en  parler. 

La  liberté  de  naviguer  &  de  commer- 
cer dans  la  mer  Noire  ÔC  la  Méditerra- 
née, eft  un  des  objets  dont  Pierre  1  am- 
bitionna le  plus  la  poirefTion  ^  mais  la  - 
journée  malheureufe  du  Pruth  lui  ôta 
l'efpoir  de  l'obtenir.  La  grandeur  &  l'im- 
portance de  ce  projet  n'ont  pas  échappé  > 
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à  Catherine  II.  Son  exécution  dépendoit 
d'un  rival,  qu'on  ne  pouvoit  amener  que 
par  la  force  des  armes ,  à  laifler  tomber 
les  barrières  qui  réparoient  les  deux  em- 
pires. Il  falloir  donc  une  guerre ,  £>C  elle 
s'eft  élevée  en  1768.  Les  Turcs,  vaincus, 
ont  demandé  la  paix ,  &C  la  liberté  de  na- 
vigation dans  leurs  mers  a  été  une  des 
principales  conditions  propofées  par  Ca- 
therine. La  fermeté  avec  laquelle  elle  a 
été  rejetée  par  la  Porte ,  a  fait  croire  aux 
politiques  que,  malgré  i'épuifement  des 
Turcs ,  la  RuflTie  n'obtiendroit  jamais  un 
avantage  pareil^  mais  une  marche  com- 
binée des  Ruifes  ,  6c  fur-tout  l'imbécillité 
du  vilir,  ont  mis  en  défaut  les  conjeâures 
de  la  politique.  Les  Turcs,  enveloppés, 
fe  font  foumis  à  la  loi  du  plus  fort,  éc  la 
paix  leur  a  été  di£^ée ,  dans  le  camp  de 
leurs  ennemis,  à  Kainardgi,  le  21  juillet 

1774- 

Par  ce  traité,  la  RufTie,  outre  un  com- 
merce illimité  dans  toutes  les  mers  Tur- 
ques, avec  les  privilèges  ÔC  franchifes  dont 
jouiiîent  les  autres  puilfances,  a  obtenu  la 
ceflîon  des  trois  fortereffes ,  Kinburn  , 
Kerfch  &  Yénikale. 

Catherine  II  va  donc  rouvrir  une  an- 
cienne route  du  commerce  le  plus  vafle 
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&  le  plus  riche  qui  fe  foit  fait  fur  U  terre.^ 
Ses  ports ,  dans  la  mer  d'Azow  &  fur  la 
mer  Noire ,  peuvent  devenir  le  centre  de 
tous  les  échanges  du  nord  &.  du  midi  ; 
&  les  provinces  méridionales  de  fon  em- 
pire jouiront  d'un  débouché  avantageux 
&i  facile,  dont  elles  ont  manqué  jufqu'ici 
pour  l'écoulement  de  leurs  productions. 
Ces  grand  objets  font  propres  à  élever,  à 
occuper  l'ame  d'une  fouveraine,  Se  à  fixer 
l'attention  de  l'Europe  :  il  fera  donc  utile 
d'examiner  les  moyens  qui  font  au  pou- 
voir de  la  Ruflîe ,  pour  parvenir  à  l'exé- 
cution de  fes  vues,  c'eft-à-dire,  d'analyfer 
les  reffources  que  lui  offrent  l'affiette  des 
lieux,  l'état  de  fa  marine  marchande,  & 
les  facultés  de  fes  négociants. 

Les  provinces  de  lu  Ruflîe  les  plus  voi- 
lines  de  la  mer  Noire ,  &  conféquem- 
ment  les  plus  intéreffées  à  ce  commerce , 
font ,  d'un  côté ,  le  gouvernement  de 
Kiovie,  ÔC  une  partie  de  l'Ukraine  ;  de 
l'aucre,  les  diftriâis  de  Voronetz,  Biélo- 
gorod  &  Bakmout.  Les  premières,  fituées 
le  long  du  Borifthene,  devront  former 
leurs  magasins  à  Kinburn.  Les  vaiifeaux 
peuvent  remonter  ce  fleuve  jufqu'à  Siez , 
ïlir  la  rivière  Padpolna,  au  moins  de- 
puis  le   commencement  d'avril  jufqu'à 
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(a  fin  de  juin.  Cette  navigation,  de  30  à 
40  lieues,  eft  ufitée  par  les  vaiiFeaux  Turcs 
éc  Grecs.  Au  delà  de  l'embouchure  de  la 
Padpolna,  font  les  cataraétes  qui  com- 
prennent quinze  lieues  d'étendue. 

Pour  éviter  ces  catara£èes,  qui  inter- 
rompent la  navigation  du  Borifthene,  il 
fera  néceiTaire  de  creufer  un  canal  dans 
toute  la  longueur  du  terrein  qu'elles  em^ 
bralTent  :  de  plus ,  le  port  de  Kinburii 
eft  peu  fur  pour  les  navires  ^  fon  fonds 
eft  rempli  d'une  vafe  &  d'un  fable  mou- 
vant ^  on  ne  pourra  donc  fe  difpenfer  d$ 
le  faire  creufer.  Un  autre  inconvénient , 
&  celui-là  eft  irrémédiable ,  c'eft  la  fitua- 
tion  de  Kinburn ,  qui  l'expofe  à  l'obfer'- 
vation  ôt  aux  entreprifes  imprévues  d'Oc- 
zakow,  dont  il  eft  trop  voifin. 

Ces  ouvrages,  dont  nous  venons  de 
parler,  demandant  beaucoup  de  temps 
&  de  dépenfes,  &  le  fuccès  de  l'exécu- 
tion n'en  étant  pas  afluré,  on  pourra  for- 
mer le  principal  établiffement  à  Kerfch. 
Cette  ville  n'a  pas  l'avantage ,  dont  jouît 
Kinburn,  d'être  fituée  fur  la  mer  Noire  : 
fa  pofition ,  dans  le  détroit  de  Taman , 
eft  défavorable  aux  bâtiments  retirés  dans 
fon  port,  que  des  vents  contraires  peu- 
vent empêcher  de  fortir  du  détroit  j  ÔC 
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c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  pourroit  re- 
procher aux  négociateurs  Ruffes  de  la 
dernière  paix  ,  de  n'avoir  point  retenu 
Baluélava,  qui  a  un  port  excellent  par 
fon  fonds  &  fon  aflîette  fur  la  mer  Noire. 
Mais  Kerfch  eft  à  la  portée  d'Azow  ÔC  du 
Don  :  c'eft  fur  ce  fleuve ,  au  lieu  nommé 
Staniéki ,  dans  le  gouvernement  de  Voro- 
netz,  au  defTus  de  Dimitri,  que  les  mar- 
chandifes  d'exportation  fe  raflembleront 
comme  en  un  premier  entrepôt.  On  pour- 
ra en  former  d'autres ,  tant  fur  le  Don 
que  fur  les  rivières  qui  s'y  joignent,  dont 
les  plus  remarquables  font  la  Couper  6c 
le  Douetz  j  elles  font  d'une  navigation  ai- 
fée  ,  5c  elhs  embralTent,  avec  le  Tanaïs, 
un  territoire  auflî  vafte  que  fertile.  Qu'on 
exécute  la  communication  projetée  du 
Volga ,  &  on  trouvera  difficilement  une 
fituatlon  plus  heureufe  pour  le  commer- 
ce ,  que  celle  d'Azow  &  de  Tagaurok. 

Ces  deux  places  ne  font  éloignées  l'une 
de  l'autre  que  de  vingt  lieues.  Dans  fon 
état  aâuel,  Tagaurok.  offre  à  ceux  qui 
voudront  s'y  livrer  au  commerce,  des  ha- 
bitations commodes,  5c  quelques  maga- 
lins  propres  à  recevoir  les  marchandifes 
qu'on  y  portera  fur  des  bâtiments  à  plates 
varangues  :   fon  port  eft  peu  profond , 
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mais  il  eft  fur  ÔC  fpacieux.  Que  le  gou- 
vernement y  fafle  conftruire  un  quai  , 
donne  plus  d'étendue  Ôc  de  fureté  aux 
magafins ,  rende  le  commerce  libre ,  fie 
encourage,  par  des  primes,  les  étrangers 
qui  voudront  s'y  établir  ;  alors  Tagaurok 
verra  quantité  de  vaiflêaux  venir  charger 
dans  fon  port.  Ces  marchandifes  feront 
tranfportées ,  par  la  mer  d'Azow ,  à 
Kerfch  i  &.  de  là ,  par  la  mer  Noire ,  aux 
différents  ports  de  leur  dellination. 

La  navigation  de  Tagaurok  à  Kerfch 
fe  fera  par  des  galiotes  ou  allèges  qui  ne 
tireront  que  5  à  6  pieds  d'eau ,  attendu 
que  le  port  de  Tagaurok.  n'en  a  que  8  ou 
9  de  profondeur.  L'amiral  Synavin  a  fait 
conftruire  des  bâtiments  de  cette  efpece 
dans  la  dernière  guerre  contre  les  Turcs  ; 
ils  pourront  fervir,  dans  le  commence- 
ment, à  faire  le  commerce  des  côtes  de 
la  mer  Noire. 

Les  marchandifes,  arrivées  à  Kerfch  , 
feront  verfées  dans  d'autres  bâtiments  plus 
propres  à  la  navigation  de  la  mer  Noire , 
de  l'Archipel  ÔC  de  la  Méditerranée.  Ces 
premières  expéditions  de  commerce  dans 
les  mers  Turques  feront  protégées  par 
deux  frégates  qui  fe  trouvent  dans  le  port 
de  Kerfch  :  on  ôtera  feulement  lç$  çat 
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nons  \  on  fermera  les  fabords ,  ne  laifTant 
fur  le  pont  que  la  pièce  de  canon  de  6 
livres  de  balles.  Ces  frégates  feront  d'un 
double  avantage  :  le  premier  fera  d'accou- 
tumer les  Turcs  à  voir  de  grands  vaifleaux 
Rufles  fans  en  prendre  ombrage  ^  le  fé- 
cond, d'être  très-propres  d'ailleurs  à  tenir 
la  mer  en  tout  temps ,  pour  éloigner  le 
danger  des  échecs ,  li  cdnféquent  dans  les 
nouvelles  entreprifes. 

Kerfch  devant  être  le  foyer  de  toutes  Ie« 
opérations  du  commerce  de  la  mer  Noire, 
il  faut  pourvoir  à  fa  fureté  :  fa  fituation  eft 
telle ,  qu'il  ne  fera  jamais  poflîble  d'en 
faire  une  forte  place.  Il  faudra  donc  fe 
borner  à  conllruire ,  dans  fon  voifinage  , 
un  ou  plusieurs  forts  qui  la  couvrent,  du 
côté  des  terres ,  contre  les  entreprifes  des 
Tartares,  ôc  qui  en  défendent  en  même 
temps  le  rivage  fic  le  port  :  de  plus , 
Kerfch  a  befoin  d'être  rebâtie  6c  pour- 
•vue  de  magafins ,  tant  pour  la  marine 
îTiarchande ,  que  pour  la  militaire. 

Yénilale  fera  en  état  de  défendre  l'en- 
trée de  la  mer  d'Azow,  moyennant  quel- 
ques nouvelles  fortifications  dont  on  la 
inunira  :  mais  il  paroît  que  la  plus  fûre 
■dîfenfe  de  route  cette  contrée  devra  con- 
ftfter  dans  une  Hotte  affez  forte  pour  tenir 
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îa  mer  contre  les  Turcs.  La  conftru£lion 
en  fera  facile,  vu  l'excellente  qualité  de 
bois  que  fournit  le  pays.  A  caufe  du  peu 
de  profondeur  des  eaux,  il  conviendra  de 
fe  corttenter  de  frégates  de  36  canons, 
auxquelles  on  donnera  des  canons  de  fonte 
de  18  livres  de  balles,  en  place  de  ceux 
de  fer  de  1 3  liv.  L'avantage  qu'on  tirera 
de  ce  changement,  fera  d'augmenter  la, 
force  des  batteries,  fans  beaucoup  aug- 
menter le  poids  des  canons.  Les  moindres 
frégates  feront  de  z8  canons  de  fonte  de 
18  livres  de  balles.  Il  fera  encore  utile  de 
/lonner  à  chaque  vaifleau  quatre  licornes , 
pour  jeter  des  bombes   ÔC  des  boulets 
rouges.  Quelques  fénaux,  bâtis  avec  foin 
pour  en  faire  des  bâtiments  voiliers ,  fer- 
viront  à  reconnoîtr^  les  côtes ,  à  lever  les 
plans ,  à  porter  des  avis,  Ôc  à  faire  le  com- 
merce. 

Pour  l'exécution  de  tous  ces  objets ,  il 
fera  nécelfaire  d'établir  à  Kerfch  une 
chambre  d'amirauté,  ôc  d'entretenir,  tant 
dans  cette  ville  qu'à  Tagaurok,  deux  mille 
matelots ,  qui  fuffiront  aux  équipements  , 
ôc  fe  formeront  fucceflîvement  dans  le  fer- 
vice  marchand  &  militaire. 

Tous  les  changements  ou  établilTements 
qu'on  vient  d'indiquer,  ne  fon^-  ni  difficî- 
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les ,  ni  longs  à  faire  :  mais  on  fentbicn  que 
le  gouvernement  de  KuflTie  devra  fe  char- 
ger des  trais  qu'ils  exigeront.  Sa  protec- 
tion ,  fes  fecours ,  fcs  encouragements  font 
abfolument  elfcntiels  dans  une  carrière 
nouvelle  dont  il  doit  aplanir  les  routes , 
&  dont  les  difficultés  ne  fauroient  être 
vaincues  par  Tinexpérience  Se  les  lacultés 
itifuffifantes  des  particuliers.  Quand  il 
aura  aflîs  les  fondements  de  fon  commer- 
ce j  qu'il  aura  pourvu  à  fa  fureté  &  à  fa 
commodité,  il  lui  reliera  encore  un  ou- 
vrage bien  plus  important  ^  favoir,  d'éta- 
blir les  communications  au  dehors  :  6c 
c'eft  ici  qu'il  faut  examiner  fi  la  Ruffie  eft 
actuellement  en  état  d'en^braiFer  ce  nou- 
veau commerce,  par  fes  négociants  ôtpar 
fes  vaifleaux. 

Les  Ruifes  n'ayant  jamais  fréquenté  la 
mer  Noire  ÔC  les  mers  du  levant,  il  qIï 
évident  qu'ils  n'ont  pu  avoir  de  riiarine 
marchande  pour  la  navigation  de  ces  pa- 
rages^ elle  eft  à  créer,  ainfi  que  toutes 
les  autres  parties  de  rétabliffement. 

Quant  aux  vailfeaux,  la  Ruffîe  eft  en 
état  de  s'en  procurer  la  quantité  conve- 
nable, rapidement  Se  à  peu  de  frais  :  le» 
mats  Se  les  bois  de  conftruftion  arriveront 
iH  fes  chantiers  de  Kerfch,  par  la  mer 
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d'Azow^  la  main-d'œuvre  lui  coûte  trcs- 
1  eu,  &.  elle  polTede  en  abondance  tout 
ce  qui  fert  auîi  agrès  ÔC  aux  apparaux. 

Elle  ne  manquera  point  non  plus  de 
matelots  pour  le  fcrvice  de  fa  navigation 
dans  les  mers  Turques  ^  elle  en  a  déjà  fait 
palfer  cinq  mille  à  Tagaurok  en  1773 ,  8C 
eUe  a  la  facilité  de  tranfplanter  dans  ces 
contrées  le  nombre  de  bras  de  cette  forte 
qu'e'lp  juge  à  propos  :  à  la  vérité,  ils  n'auront 
pas  l'habileté  6c  l'intelligence  qu'on  recher- 
che pour  de  bons  équipages  ^  mais  leut 
éducation  fera  fouvrage  Ju  temps  ôc  de 
l'expérience.  D'un  autre  côté ,  l'expédition 
de  la  flotte  Rulfe  dans  l'Archipel  a  r^û 
fournir  des  fujets  à  la  marine  militaire 
de  cette  puifTance.  Une  partie  de  ces  ma- 
telots  devenant  fuperflue  dans  l'état  de 
paix  où  elle  fe  trouve ,  il  fera  convenable 
de  les  employer  au  fervice  du  nouveau 
commerce  j  ils  feront  fur-tout  applicables 
à  la  navigation  de  la  metr  Noire,  qui, 
étant  refferrée  dans  fon  contour,  &  vio- 
lemment agitée  par  fes  flots  fans  cefle  re- 
poulfés  par  des  rivages  oppofcs,  demande 
plus  dliabileté  dans  les  manœuvres,  plus 
de  \  ivacité  dans  les  mouvements  des  équi- 
pages, plus  de  folidité  dans  la  conftruc- 
tion  des  bâtiments. 
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Il  eft  donc  vrai  que  la  Ruflîe  a  les 
moyens  de  former  une  marine  marchande 
fur  la  mer  Noire  :  mais  ce  n'eft  pas  allez 
d'avoir  des  vaiffeaux  &  des  matelots  ^  la 
navigation  n'eft  que  le  véhicule  du  com- 
merce i  les  négociants  en  font  les  moteurs. 
Toute  puiflance  qui  veut  faire  fon  com- 
merce par  elle-même ,  doit  avoir  des  mai- 
fons  nationales ,  verfées  dans  la  connoif- 
fance  de  ce  commerce,  pourvues  de  fonds 
fuffifants ,  &  accréditées  dans  l'étranger. 
LaRuffie  a  beaucoup  à  defirer  de  ce  côté- 
là.  Parmi  fes  négociants ,  ceux  qui  pofle- 
dent  de  grands  capitaux  font  engagés  dans 
les  affaires  de  la  Baltique.  Il  n'eft  pas  rai- 
fonnable  de  penfer  qu'on  parvienne  à  leur 
perfuader  d'abandonner  un  commerce 
connu,  où  ils  ont  leur  fonds,  &  où  ils 
s'enrichiifent,  pour  fe  jeter  dans  une  car- 
rière nouvelle ,  qui  offre  beaucoup  de  rif- 
ques ,  ôc  des  profits  très-incertains ,  ou  du 
moins  très-éloîgnés.  Dans  le  général,  ils 
manquent  de  crédit,  fans  lequel  il  ne  peut 
y  avoir  de  liaifons  folides  ou  d'affaires 
étendues  :  d'ailleurs,  ils  n'ont  aucune  no- 
tion du  commerce  du  levant  &  de  la  Mé- 
diterranée, effentiellcment  lié  avec  celui 
de  la  mer  Noire ,  &  fans  lequel  ce  dernier 
ne  s'élèvera  jamais  à  un  certaiij  degré  4et 
confidératioQ» 
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Dans  cet  état ,  les  Rulfcs  ne  faiiroicnt 
de  long-temps  exporter  eux-mêmes  les 
produdions  de  leur  fol  :  en  quels  ports  de 
l'étranger  iroient-ils  les  débarquer?  où  en 
trouveroient-ils  un  débit  prompt  &  fur  ? 
comment  feroient-ils  afllirés  des  cargaifons 
de  retour  ?  Tout  cela  fuppofe  de  l'expé- 
rience, des  correfpondances  établies ,  une 
réputation  acquife,  ôt  tout  cela  leur  man- 
que. 

La  Ruflle  ne  peut  donc  fe  difpenfer  de 
recourir  aux  étrangers,  pour  donner  à  fes 
fujets  les  éléments  du  commerce  de  la 
mer  Noire.  Mais  à  quelle  nation  s'adref- 
fera-t-elle  de  préférence  ?  quels  engage- 
ments devra-t-elle  contra£^er  pour  cimen- 
ter des  avantages  réciproques  ?  Nous 
croyons  devoir  entrer  dans  la  folution  de 
ces  queflions. 

Liberté ,  concurrence ,  voilà  les  princi- 
pes fondamentaux  du  commerce.  La  Ruf- 
fie  ne  pouvant  fufiire  à  Ces  établifTements 
fur  la  mer  Noire ,  doit  ouvrir  fes  ports  k 
routes  les  naticms ,  à  tous  les  pavillons. 
Sur-tout  elle  a  à  fe  défendre  de  tout  pri- 
vilège exclulif  :  c'eft  un  expédient  kld  fois 
honteux  &  ruineux,  qu'elle  n'a  que  trop 
fouvent  &  trop  long-temps  empteyé.  En 
^'attachant  à  ces  maximes ,  elle  parvicar 
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dra  à  mettre  la  plus  haute  valeur  ^  fcs 
produirions,  6c  le  plus  jufte  prix  aux  ob- 
jets de  {es  befoins  )  elle  diflîpera  cette  op- 
pofition  révoltante ,  qui  règne  entre  les 
intérêts  de  fes  finances  ÔC  ceux  de  fon 
commerce. 

Cependant,  dans  les  circonftances  où 
fe  trouve  cet  empire ,  il  ne  paroît  pas  que 
le  gouvernement  doive  fe  borner  à  un  fyi- 
tême  vague  de  liberté.  S'il  veut  donner  à 
fes  peuples  une  prompte  jouiflance  des 
avantages  qu'il  leur  a  procurés  au  prix  de 
leur  fortime  &  de  leur  fang  ;  s'il  veut  don- 
ner à  Ton  commerce  toute  l'étendue  dont 
il  eft  fufceptible ,  il  faut  qu'il  s'appuie  de 
la  nation  la  plus  capable  de  lui  aflurer 
un  fîrand  eflbr  &  une  grande  aâivité. 

Pierre  I  ne  voyoit  pas  de  pays  en  Eu- 
rope ,  dont  les  liaifons  duflent  être  plus 
avantageufes  à  fon  empire,  que  la  France. 
Le  fentiment  de  ce  grand  homme  eft  con- 
figné  dans  une  de  fes  lettres  recueillies 
par  un  prince  Rufle ,  plein  de  connoiflan- 
ces  &  de  vues  patriotiques. 

Si  Pierre  penfoit  ainfi ,  relativement  au 
commerce  de  la  Baltique ,  à  combien  plus 
forte  raifon  n'eût-il  pas  porté  le  même 
jugement  fur  celui  de  la  mer  Noire  ?  En 
effet,  outre  la  faveur  des  produdions  de 
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ifon  fol  &  de  Ces  maniifa£^ures,  qui  font 
Jes  plus  convenables  aux  befoins  de  la 
Ruflîe ,  la  France  poflede  d'autres  avanta- 
ges que  nulle  nation  ne  peut  offrir,  par  la 
proximité  de  fes  ports  dans  la  Méditerra- 
née ,  &  fa  prépondérance  dans  les  mers 
du  levant.  Qu'on  y  joigne  ceux  de  n'avoir 
pas  befoin  de  privilèges ,  de  pouvoir  éten- 
dre le  change  de  la  Ruffie,  de  favorifer 
la  navigation  de  cette  puilfance,  de  con- 
tribuer au  progrès  des  arts  dans  l'empire, 
enfin  d'être  la  plus  ancienne  alliée  de  la 
Porte  ;  &  l'on  fe  convaincra  de  l'impor- 
tance d'un  commerce  direâ  entre  les  deux 
états. 

On  chercheroit  vainement  à  élever  des 
nuages  politiques  fur  la  cour  de  France  , 
relativement  à  la  RuflTie.  Le  fyftême  de  la 
première  eft  fondé  fur  des  intérêts  qui  fe 
combinent  eflentiellement  avec  ceux  de 
la  dernière.  Les  ïxufles  &  les  François 
font  amis  naturels  ^  la  pofition  géographi- 
que des  deux  états  les  met  dans  l'heu- 
reufe  impuiflance  de  fe  nuire ,  &  ne  leur 
permet  que  la  douceur  de  fe  faire  du 
bien  :  ainii,  à  cet  égard,  toutes  les  craintes 
de  part  ou  d'autre  feroient  deftituées  de 
fondement]  Sc  il  faudroit  manquer  des 
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premières  notions  de  la  politique ,  pouf 
révoquer  ces  principes  en  doute. 

Je  n'étendrai  pas  davantage  ces  conH- 
dérations  fur  les  intérêts  réciproques  de 
la  France  5c  de  la  RuiTie  :  je  fuis  intime- 
ment perfuadé  que  la  cour  de  Pétersbourg 
eft  trop  éclairée  pour  ne  pas  en  fentir  la 
judelFe.  Mais ,  quelle  que  foit  fa  difpoli- 
tion ,  il  eft  toujours  incertain  que ,  fans  le 
fccours  des  étrangers,  elle  ne  pourra  ja- 
mais aonner  de  la  confiiltance  à  fcs  éta- 
bljlfements  fur  la  mer  Noire  ;  dès-lors  il 
convient  qu'elle  fe  joigne  à  toutes  les  puif- 
fances  de  l'Europe,  pour  négocier  à  la 
Porte  l'ouverture  de  la  mer  Noire  à  tous 
les  pavillons  :  de  plus ,  la  Ruffîe  n'ayant 
obtenu,  parle  traire  de  Kci'nardgi ,  que 
les  mêmes  droits  dont  jouiifent  les  nations 
les  plus  favori  fées  dans  l'empire  Ottoman, 
toutes  ces  nations  doivent  s'unir  à  la  Ruf- 
fie  pour  foUiciter ,  de  concert ,  l'exemp- 
tion d'étape ,  c'eft-à-dire ,  la  faculté  de  ne 
point  rompre  charge  à  l'entrée  &  à  la 
fortie  de  la  mer  Noire.  Sans  la  première 
de  ces  deux  conceflions ,  l'objet  eflentiel 
de  la  Ruflle  feroit  manqué^  8c,  fans  la 
dernière ,  le  commerce  de  la  mer  Noire 
feroit  aifervi  à  des  droits  &.  à  des  retards 
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tjxn  abforberoicm  finguliércmcnt  fes  pro- 
Âts. 

Voilà  l'état  a£tuel  des  fpéculations  de 
la  RuCCie  fur  la  mer  Noire  y  de  fes  facul- 
tés, de  fes  bcfoins.  Il  nous  refle  de  parler 
des  démarches  5c  des  tentatives  auxquel- 
les la  brillante  peripeâive  de  ce  com- 
jTierce  a  donné  lieu. 

A  peine  la  nouvelle  du  traité  de  Kai- 
nardgi  s  etoit-elle  confirmée  dans  l'Euro- 
pe, que  les  Anglois,  attentifs  à  toutes  les 
occa(ions  d'accroître  leur  commerce,  fe 
font  propofé  de  tirer  parti  des  concevions 
faites  à  la  Ruflie.  Une  compagnie  de  Lon- 
dres a  fait  fonder  la  cour  de  Pétersbourg, 
pour  en  obtenir  la  permiflion  de  former 
un  établilTement  à  Kinburn ,  6c  en  être 
autorifée  à  faire  des  conventions  avec  les 
ifles  de  l'Archipel.  On  a  paru  vouloir  ap- 
profondir ces  ouvertures,  &  il  s'eft  trouvé 
qu'elles  tendoient  à  la  demande  d'un  pri-> 
vjlege  exclulif.  La  propofition  a  été  reje- 
tée ,  Se  Catherine  II  a  manifeflé  fa  répu- 
gnance à  accorder  déformais  des  faveurs 
de  cette  nature. 

On  fait  que  la  marine  des  Anglois  ell 
puiflante  &  vafte  i,  qu'il  n'eft  point  de  grand 
projet  qu'ils  ne  puiflent  ou  qu'ils  ne  veuil- 
lent embraiTer.  Mais  il  çil  évident  qu'ils 
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font  encore  moins  en  état  de  favorifer 
le  commerce  Ruffe  fur  la  mer  Noire, 
que  celui  de  cette  nation  fur  la  Baltique  : 
leur  éloignement  des  mers  Turques  aug- 
menteroit  conlidérablement  leur  fret,  ÔC 
les  marchandifes  qu'ils  importeroient.  Un 
inconvénient  plus  nuifible  encore,  c'eft 
qu'ils  ne  peuvent  fournir,  de  leur  crû,  les 
productions  néceffaires  à  la  Ruflîe  :  par 
cette  raifon,  cette  dernière  feroit  réduite 
à  fe  procurer,  par  une  main  tierce,  ce 
qu'il  lui  importe  finguliérement  de  tirer 
direcStement  &  par  la  nation  produftrice. 
Enfin,  l'Angleterre  ne  pouvant  foutenir  la 
concurrence  fans  privilège  exclufif,  la 
Ruflîe  feroit  forcée  de  renoncer  à  une 
grande  partie  de  Ces  avantages  ;  elle  feroit 
donc  une  triple  perte  j  elle  tireroit  de  plus 
loin:  elle  tireroit  par  un  tiers,  &  affervi- 
roit  fon  commerce  à  une  nation  exi- 
geante. 

Les  Grecs ,  faâ:eurs  du  commerce  Turc 
fur  la  mer  Noire,  n'ont  pas  vu  avec  indif- 
férence un  événement  qui  alloit  faire  cir- 
culer devant  eux  les  échanges  du  nord  ÔC 
du  midi  :  trop  foibles  pour  être  les  agents 
d'une  aufll  grande  communication,  ils  ont 
du  moins  voulu  y  prendre  part,  &  foute- 
nir le  peu  d'influence  qu'ils  avoient  acquis 
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depuis  la  chute  de  leur  empire.  Au  mois 
de  mai  1775  on  a  vu  arriver,  fur  la  mer 
Noire,  plufieurs  vaiiFeaux  de  ce  peuple  en- 
clave, fous  pavillon  Turc,  dont  les  uns 
ont  été  à  Kinburn ,  &  les  autres  dans  les 
ports  de  la  Crimée  :  un  de  ces  vaiffeaux  , 
nommément,  avoit  à  bord  un  négociant 
Grec  qui  alloit  fe  fixer  dans  cette  pref-. 
qu'ifle  avec  un  capital  de  cent  mille  du- 
cats. Comme  il  n'a  été  queftion  d'aucune 
démarche  de  fa  part  auprès  de  la  cour  de 
Ruflie ,  on  a  cru  qu'il  fe  propofoit  de  vivre 
fous  la  domination  du  kan  de  Crimée, ÔC 
entretenir  de  là  des  liaifons  de  commerce 
avec  les  Ruffes. 

Enfin,  les  Italiens  ont  paru  former  des 
fpéculations  fur  les  établiflements  à  faire 
par  la  Ruflîe.  Nous  inclinons  à  penfer 
qu'ils  y  ont  été  invités  par  le  defir  qu'on 
fuppofe  à  Catherine  II,  de  faire  des  con- 
ventions avec  les  états  commerçants  de 
cette  contrée  :  cependant  il  eft  facile  de 
juger  que  le  cercle  de  leur  pouvoir  &  de 
leins  opérations  ne  s'af;randira  jamais 
affez  pour  procurer  à  la  Ruflîe  les  avanta- 
ges qu'elle  doit  fe  promettre^  tl'ailleurs, 
ils  font  trop  foibics  pour  fe  mefurer  avec 
les  pavillons  les  plus  refpeftés  dans  leurs 
propres  mers ,  pour  réfifter  aux  pirateries 
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des  Barbarcfques ,  pour  foutenir,  danrf 
l'occafion ,  une  guerre  ou  une  neutralité  j 
pour  donner  de  l'éclat  ù  une  grande  en- 
treprife.  Venife  &  Gênes  ne  font  plus  ce 
qu'elles  ont  été  ;  les  découvertes  &  les  ré- 
volutions du  commerce  les  ont  mifes  à 
leur  vrai  rang  :  on  ne  peut  prévoir  qu'elles 
en  fortent,  tant  qu'elles  feront  prelTées 
par  les  grandes  puiflances  maritimes.  Ra- 
gufe  n'a  qu'une  exiftence  précaire  ^  c'eft 
une  petite  compagnie  de  marchands.  Li- 
vourne  a  un  port  fréquenté  ;  mais  ce  n'eft 
qu'un  paflage,  un  lieu  de  ravitaillement 
éc  de  radoub  :  fa  marine  fe  borne  à  four- 
nir des  commodités  à  lin  canton  de 
l'Italie. 

Dans  le  choc  ôc  la  fermentation  de  tou- 
tes nations  commerçantes,  jaloufes  d'ob- 
tenir la  préférence  pour  le  commerce  de 
la  mer  Noire ,  Catherine  II  a  pris  une  ré- 
iblution,  qu'on  doit  fuppofer  n'être  que 
momentanée,  &  fubordonnée  au  temps 
où  la  Porte  confentira  à  la  liberté  générale 
des  pavillons  :  c'eft  de  mettre  fon  nouveau 
commerce  entre  les  mains  de  fes  fujets. 
Sur  des  avances  faites  par  un  de  Ces  négo- 
ciants ,  fa  majefté  impériale  lui  a  prêté 
deux  vaifleaux,  qui  cnt  dû  fortir  de  Kin- 
burn  l'été  dernier,  ôc  porter  leurs  cargai- 
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ions  à  Conftantinople.  Des  eiîais  réitérés 
dans  ce  genre  pourront  inftruire  par  leur 
fuccès  ou  leur  revers;  cepeiîrclant,  quelle 
^ue  foit  leur  réuffite ,  elle  ne  donnera  ja- 
mais un  grand  réfultat.  La  Ruïïle  $C  la 
Turquie  font  fans  doute  dans  le  cas  de 
faire  des  échanges  réciproques  ;  mais  les 
bornes  en  font  fi  circonfcrites ,  que  c'eft 
un  objet  de  peu  de  confidération  ,  par 
rapport  à  celui  dont  il  eft  queftion. 

Concluons  que ,  de  quelque  manière 
que  la  RuiTie  exploite  fon  commerce  de 
la  mer  Noire,  foi^  nnr  elle-mêxie,  foit  par 
le  fecours  des  t  ;,>rs,  fon  avantage  le 
plus  folide  ÔC  k  ^..us  réel  doit  confilter 
dans  un  écoulement  facile  ÔC  rapide  de 
fes  produirions  méridionales.  Ces  produc- 
tions font  les  fuifs ,  les  cires ,  les  chanvres , 
le  lin,  les  cordages,  les  tabacs,  le  fer  &C 
le  cuivre.  La  plus  grande  partie  ae  fera 
plus  le  tour  de  l'Europe ,  pour  parvenir  en 
Efpagne,  en  Italie,  &  dans  les  ports  de 
la  Méditerranée  ;  &  le  petit  nombre  des 
autres  formera  de  nouveaux  objets  de  dé- 
bit pour  ces  pays ,  qui  n'ont  pas  eu  juf- 
qu'ici  l'ufage  de  s'en  fournir,  comme  le 
fer  ÔCle  cuivre. 

Au  refte,  les   befoins  8c  les  facultés 
d'une  nation  étant  naturellement  bornes , 
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le  gouvernement  RufTe  devra  mettre  des 
limites  à  fes  communications  par  la  mer 
K  'i«,  afin  qu'elles  ne  préjudicient  point 
à  celles  de  la  Baltique.  Ces  deux  com- 
merces doivent  fe  balancer,  fe  combiner 
fans  fe  nuire,  &  ils  doivent  être  dirigés 
de  forte  que  la  prééminence  refte  toujours 
attachée  au  plus  ancien. 
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CHAPITRE    VIIL 

Cc^nmeru  de  la  Rujljlc  par  la  mer  Blanche 
Ù  la  m&r  Baltique. 

Jusqu'au  milieu  du  Teizicme  fieclc,  la 
Kuflîe  a  été  totalement  ignorée  de  l'Eu- 
rope commerçante.  A  cette  époque ,  des 
Anglois  ,  conduits  par  Chancelor ,  qui 
cherchoit  un  palFagc  en  Amérique  par  le 
nord,  découvrirent  le  port  d'Archangel 
fur  la  Duna,  remontèrent  cette  rivière 
jufqu'à  Vologda ,  6c  allèrent  de  là  à  Mof- 
cou  par  terre.  La  connoilTance  du  pays  ÔC 
de  fes  habitants  donna  les  plus  grandes 
efpérances  à  des  hommes  que  le  génie 
des  conquêtes  enflammoit  moins  que  celui 
du  commerce  :  dès-lors  ils  devinrent  les 
feuls  maîtres  des  richefTes  de  la  Ruflle. 
Dans  la  fuite,  les  villes  anféatiques  du 
nord  de  l'Allemagne  accoururent  au  par- 
tage j  ÔC  bientôt  les  Hollandois,  qui,  dès 
le  commencement  du  dix-feptieme  fîecle, 
fubfiftoient  déjà  aux  dépens  de  l'univers  , 
firent  voile  vers  la  mer  Blanche ,  comme 
ils  avoienc  pénétré  aux  Indes ,  à  la  Chine 
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i<.  en  Amérique.  Cette  concurrence  Euro- 
péen*" e  nrocura  de  (i  grands  avantages  à 
la  Ru      ,  que  Boris  Goudonow  ouvrit  le 
port     .Vrchangel,  ÔC  la  route  de  Mofcou 
à  toutes  les  nations  indiftinftement.  Dans 
ces  temps,  le  commerce  en  Ruflle  fe  fai- 
foit  avec  autant  de  bonne  foi  que  de  lim- 
plicité^  les  marchands  étrangers  &  Rufles 
fe  tranfportoient  à  Archangel  dans  l'été  , 
choiliflbient  réciproquement  les  marchan- 
clifes  qui  leur  convenoient,  s'accordoient 
rapidement  fur  les  prix ,  fans  chicane  5c 
fans  débats,  Ôcécrivoient,  de  part  6c d'au- 
tre ,  fur  leurs  livres .  ce  ciu'ils  avoient  pris 
ou  fourni.  Ces  arrangcn^ents  faits,  ils  fe 
retiroient  à  Mofcou  aux  approches   de 
l'hiver,  &  là  ils  fe  commliniquoient  leurs 
comptes,  ÔC  fe  faifoient  les  paiements. 
Ce  temps  peut  fans  doute  être  nommé 
l'âge;  d'or  du  commerce  de  Ruflle  ,  &  il 
fera  une   époque  bien  frappante   de  la 
bonne  foi  Rulfe  :  on  fait  combien  cette 
vertu  eft  dégénérée  de  nos  jours  parmi 
eux,  ÔC  il  n'eft  pas  difficile  d'en  pénétrer 
les  caufes  principales. 

Archangel  devint  donc  un  des  ports  les 
plus  célèbres  de  l'Europe,  par  l'affluence 
des  étrangers ,  le  befoin  ôc  l'écoulement 
univerfel   des    productions    de   l'empire 
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Ruffe  :  fon  commerce  monta  rapidement 
au  plus  haut  degré  de  fplendeur  ^  &  il  s'y 
foutint  pendant  plus  d'un  fiecle. 

Pierre  I ,  parvenu  au  trône ,  ambitionna 
un  port  fur  la  Baltique,  comme  devant 
être  la  h'  fe  capitale  de  tous  fes  projets  j 
il  en  négocia  la  demande  à  la  cour  de 
Suéde  :  mais,  par  le  refus  qu'il  en  elTuya, 
il  fentit  qu'il  ne  l'obtiendroit  que  par  la 
force  des  armes.  Voilà  quel  fut  le  germe 
de  cette  guerre  fameufe ,  qui  devoit  être 
il  fatale  à  l'empire  du  czar,  ôc  qui  cepen- 
dant tourna  (i  heureufement  pour  fa  gloire 
Se  le  fuccès  de  fes  entreprlfes. 

Pierre ,  maître  de  flngrie  ,  fonda  Pé- 
tersbourg  dans  fes  marais.  Cette  nouvelle 
ville  fut  deftinéc  à  être  le  principal  entre- 
pot  du  commerce  de  Rudîe  ^  fon  porc 
avoir,  fur  celui  d'Archangel,  l'avantage 
important  d'un  moins  grand  éloignenicnt 
ries  puiiTanccs  maritimes  de  l'Europe,  bc 
celui  d'offrir  à  la  navigation  une  route 
moins  hafardeufe.  Cependant  l'habitude 
prévalut  d'abord  fur  les  négociants ,  tant 
nationaux  qu'étrangers ,  au  point  que  lorf- 
que  Pierre  I  les  invita,  par  des  privilèges 
éc  l'attrait  évident  de  leurs  intérêts ,  à  venir 
s'établir  dans  fa  nouvelle  capitale ,  ils  té- 
pioignereot  une  répugnance  qui  paroi-Toit 
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ne  devoir  céder  qu'à  rexptiience  du  temps^ 
'ti.  de  la  vérité.  Mais  la  lenteur  &  la  rélif- 
tancc  étoicnt  incompéitibles  avec  le  carac- 
tère de  Pierre  I  :  il  joignit  Its  menaces 
aux  promelfes  ^  il  fit  des  ordonnances  ri- 
goureufes ,  par  Icfquelles  il  priva  le  com- 
«•ncrce  d'Archangel  de  toutes  les  faveurs 
qu'il  attachoit  à  celui  de  "étersbourg  j 
enfin ,  il  rendit  l'un  il  pénible  &  l'autre  fi 
avantageux ,  qu'il  parvint  à  tranfporter  fur 
la  Baltique  la  plus  grande  partie  des 
«changes  de  la  mer  Blanche.  Il  n'eft  pas 
inutile  de  rapporter  ici  que  le  premier 
vaiffeau  étranger  qui  aborda  à  Pétersbourg 
fut  un  HoUandois.  Pierre  accorda  au  ca- 
pitaine &C  à  {es  defcendants.,  à  perpétuité, 
une  exemption  des  droits,  &  le  pouvoir 
de  vendre  à  bord  fes  cargaifons,  foii  en 
gros,  foit  en  détail,  tant  que  le  vaiflîjau 
f  jroit  le  trajet  de  la  Baltique.  Ce  bâtiment 
fubfifte  encore,  ÔC  fait  chaque  année  le 
voyage  de  Pétersbourg.  On  peut  bienpen- 
fer  qu'on  a  un  foin  extrême  de  le  ménager 
«^  de  le  radouber,  ÔC  que,  depuis foixante 
ans ,  il  a  dû  être  renouvelle  pluf leurs 
fois. 

Le  commerce  d'Archangel  diminua  de 
plus  en  plus  fous  le  règne  de  Pierre  &  de 
ies   premiers  fuccelTeurs.   L'impératrice 
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Elifabeth  fa  fille,  convaincue  de  i'utilité 
d'un  tel  port  dans  la  partie  la  plus  fcpten- 
trionale  de  fes  états ,  s'eft  occup'je  du  foin 
de  le  relever,  &,  en  conféquence,  elle 
lut  a  rendu  tous  les  droits  dont  il  jouiffoit 
anciennement  ^  de  forte  que ,  depuis  cette 
époque,  Archange  1  mérite  d'être  comptée 
au  rang  des  places  conddérables  de  com- 
merce. Les  peuples  qui  le  fréquentent  le 
plus  font  les  Hollandois,  les  Anglois  ÔC 
les  villes  anféatiques  :  en  1773  on  y  a 
vu  180  vaiffeaux  Hollandois,  ÔC  un  plus 
grand  nombre  de  Dantzickois  &  Ham- 
bourgeois. 

On  charge ,  dans  ce  port ,  des  fuifs ,  de 
la  chandelle ,  des  nattes ,  des  youfts  ou 
cuirs,  de  la  cire  jaune,  de  la  graine  de 
lin,  de  l'huile  &  de  la  colle  de  poiin)n  , 
du  beurre  fondu,  des  cordages,  toutes 
fortes  de  fourrures  de  Sibérie,  des  toiles, 
du  favon,  des  viandes  ôc  des  poilîbns  fa- 
lés,  ÔCc.  ÔCc.  :  ce  dernier  article  fe  tire 
encore,  en  grande  quantité,  de  Kola  , 
dont  le  port  eft  fitué  fur  la  mer  fepten- 
trionale. 

Commerce  de  la  Baltique, 

Le  commerce  lie  plus  grand,  le  plus 
riche ,  le  plus  varié  de  la  Rufîîe ,  elt  celui 
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qui  fe  fait  par  la  mer  Baltique ,  foit  par 
fes  fujets ,  foit  par  les  étrangers  ;  le  port 
de  Pt^tersbourg  en  ei\  le  principal  entie- 
pôt.  Cette  partie  de  notre  ouvrage  étant 
la  plus  intcrefTante ,  nous  avons  dû  nous 
attacher  à  la  traiter  avec  plus  d'étendue 
&  de  détail  que  toutes  les  autres  :  nous 
nous  fommes  fur-tout  appliqués  a  donner 
des  états  généraux  &  particuliers  des  ex- 
portations &  des  importations ,  des  comp- 
tes fimulés  des  achats  &.  des  ventes, parce 
que  nous  fommes  perfuadés  qu'jl  n'y  a 
pas  d'autre  moyen  de  déterminer,  avec 
cxaftitude,  le  commerce  d'une  nation  : 
il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  eût  été  employé 
par  la  plupart  des  écrivains ,  qui  ont  tra- 
vaillé fur  le  commerce  des  différents  peu- 
pies. 

En  général ,  les  Rufles  ont  une  grande 
xiptitude  au  traHc  ^  mais  ils  n'ont  aucune 
idée  du  commerce  :  leur  mal-habileté  ac- 
tuelle, Ôc  le  fuccès  malheureux  de  plu- 
lieurs  tentatives  qu'ils  ont  faites  autrefois 
dans  l'art  de  la  mer,  ont  fait  dire  &  répé- 
ter qu'ils  étoient  naturellement  impropres 
à  la  navigation.  Mais  ici  l'on  a  pris  l'infti- 
tution  fociale  pour  la  nature.  Le  com- 
merce &  la  navigation  demandent  de  l'in- 
telligence pour  les  fpéculations ,  de  la 
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droiture  dans  les  marchés,  de  l'audî^cc 
pour  les  cntreprifes,  de  la  fermeté  pour 
Jexécution ,  ÔC ,  plus  que  tout  cela ,  l'ar- 
deur d'acquérir,  fondée  fur  la  certitude 
de  conferver:  or,  ces  qualités  ne  font  que 
le  produit  ou  l'exprelTion  de  la  liberté, 
des  mœurs  &  des  lumières.  Voih\  pour- 
quoi les  Rufl*es  font  et^core  fi  reculés  dans 
l'art  de  commercer  ôc  de  naviguer  :  voilà 
la  vraie  raifon  pour  laquelle  les  Chinois 
font  le  peuple  le  plus  fourbe  de  la  terre  , 
malgré  les  fables  accréditées  fur  la  borné 
de  leur  gouvernement  ÔC  la  fagcfle  de  leurs 
loix. 

La  marine  marchande  Rufle  confifte , 
pour  les  grands  trajets  maritimes,  en  ii 
à  1 5  vaiffeaux ,  dont  les  trois  quarts  vont 
à  Bordeaux  ÔC  en  Hollande  :  ces  bâtiments 
font  du  port  de  zoo  tonneaux.  Les  deux 
tiers  des  matelots  doivent  être  Ruflcs,  fui- 
vant  les  règlements  ^  mais  le  capitaine  &: 
le  pilote  peuvent  être  étrangers ,  &c  le  font 
coijimunément.  Le  falaire  de  chaque  ma- 
telot eft  de  cinq  roubles  par  mois ,  indé- 
pendamment pe  la  nourriture  qu'on  *eur 
donne  :  la  paie  du  capitaine  eft  de  deux 
à  trois  r*-nts  roubles  par  an  ^  il  a,  de 
plus ,  un  bénéfice  déllgné  par  le  droit  du 
chapeau. 
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Les  négociants  nationaux  font  les  pro- 
priétaires de  ces  navires  ^  comme  ils  les 
chargent  pour  leur  compte ,  6c  qu'ils  font 
dans  la  néccflîté  d'entretenir  les  équipages 
pendant  le  cours  de  l'année ,  il  eft  dilîkilc 
d'apprécier  avec  exactitude  ce  que  leur 
coûte  le  fret.  A  en  juger  cependant  par 
Jcs  frais  détaillés,  il  leur  revient  un  peu 
plus  cher  qu'aux  Hollandois,  aux  Danois , 
aux  Suédois  ',  mais  ils  font  amplement 
dédommagés  par  les  privilèges  que  leur 
ont  accordé  les  ukafcs  de  Pierre  1  ÔC  de 
l'impératrice  Anne.  Ils  confiftent  en  ce 
que,  toutes  les  fois  qu'il  eft  conrtaté  que 
la  cargaifon  du  vaifleau  leur  appartient , 
ils  ne  paient  que  le  quart  des  droits  de 
fortie ,  &  les  trois  quarts  des  droits  d'en- 
trée ^  &  qu'au  lieu  de  115  copeks  de 
douane  que  tous  les  étrangers  paient  pour 
chaque  rifdale  ,  ils  en  font  quittes  pour 
90  copeks. 

La  Ruflîe  n'a  aucune  compagnie  d'aflu- 
rance.  Tout  s'afllire  dans  les  pays  étAn- 
gers ,  principalement  à  Londres  &  à 
Amfterdam.  C'eft  dans  les  lieux  des  aflu- 
rances  que  fe  plaident  toutes  les  contefta^ 
ïions  qui  y  font  relatives. 

Nous  avons  dit  que  la  marine  mar- 
chande Kufle  n'avoit  que  1 2  à  1 5  vaifleaux 
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pour  les  fjrands  voyages  de  mer  :  mais 
le  cabotage  entre  Pctorshourf»  ÔC  les  au- 
tres ports  de  RufTie  fur  la  mer  Baltique  y 
en  occupe  un  plus  grand  nombre  ;  on  en 
a  compté  quelt|uefois  jufqu'^  cent,  quand 
il  s'agilFoit  d'approvilionner  les  garnifons 
&  les  troupes  réparties  dans  les  provinces 
maritimes.  Ces  bâtiments  de  tranfport 
font  d'un  ufage  indifpenfable  entre  Pé- 
tersbourg  ôc  Cronftadt  :  il  en  faut  au  delà 
de  deux  cents  pour  fervir  d'allegcs  aux 
vaifleaux  étrangers,  lefquels  tirent  plus 
d'eau  qu'il  n'y  en  a  fur  ce  pafl*age.  Le  port 
de  ces  galiotes  eft  de  20  à  30  tonneaux; 
elles  ont  3  à  5  hommes  d'équipage,  dont 
on  paie  le  falaire  à  raifon  de  $  roubles 
par  mois. 

Le  fret  de  ces  allèges  eft  de  1  jufqu'à  6 
copeks  par  poud  pour  le  chanvre,  fuivant 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  mar- 
chandifes  à  tranfporter.  Pour  le  fer,  il  fe 
paie  oBdinairement  à  trois  copeks  par 
poud. 

Tel  eft  l'état  de  la  marine  marchande 
Rufle.  Il  eft  aifé  d'en  conclure  que  pref- 
que  tout  le  commerce  maritime  de  cet 
empire  eft  entre  les  mains  des  étrangers  : 
les  Anglois,  les  Hollandois,  les  François, 
Jps  Suédois ,  Dantzick  ,  Hambourg ,  Lu-. 
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beck,  &ç. ,  fe  le  partagent  en  des  lots 
inégaux. 

L'Angleterre ,  après  la  découverte  dont 
nous  avofis  parlé ,  continua  à  faire  la  plus 
grande  partie  du  commerce  Rufle,  mal- 
gré la  concurrence  de  jour  en  jour  plus 
confidérglîle  des  autres  nations.  Sa  faveur 
s'accrut  fucçeflivement,  ôc  Pierre  I  parut 
la  fortifier  parropinion  qu'il  conçut,  dans 
fgs  voyages,  de  la  fupériorité  de  fa  ma- 
rine ,  ÔC  4p  fa  fornie  fav^nte  de  conftruç- 
tion.  Sous  |e  règne  ^e  cp  prince ,  la  fon- 
dation de  Péte,.  sJDOurg ,  j5c  l'acquifition  de 
Riga,  fieve|,  >ifarva,  Vibourg,  multipliè- 
rent les  commufiications  de  I3  îluflîe ,  8c 
agrandirent  les  liaifons  des  Anglois ,  qui 
curent  dans  cette  proportion  une  naviga- 
tloii  pl^s  étendue  dans  la  3^1pque.  L'ha- 
bitude ,  qui  gQuyern,e  la  plMS  grande  par- 
tie des  homme? ,  &  fur-tout  les  gouvcrne- 
ipents ,  a  pcrfij^dé  depuis ,  aux  fiiccef- 
l^urs  dp  Pierre,  que  les  Angjois  jétoient 
1<BS  plus  fermes  foutiens  du  commerce  de 
Igurs  ét^ts^  &  qu'ei^x  feuls  pouvoient 
faire  cir^i^lçr  des  richefles  dans  l'empire. 
Çfittç  prévention  a  pris  racinç  dans  les 
çfprits,  é(i  même  de  nos  jour?  les  Angloi? 
confervent  la  prééminence  fur  leurs  con- 
currents. A  la  vémé,  les  lumières,  qui 
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percent  lentement  à  la  cour  des  C2ars  , 
^nt  tempéré  le  defpotifme  des  infulaires. 
Les  remifes  de  la  couronne  ne  fp  font 
plus  par  eux ,  ÔC  la  plupart  de  leurs  avan- 
tages font  devenus  communs  aux  autres 
peuples.  Mais  leur  crédit  n'en  a  pas 
moins  une  force  d'autant  plus  impofante, 
qu'elle  eft  appuyée  fur  des  raifons  de  po- 
litique ,  vraies  ou  fauffes  ,  qu'ils  ne  man- 
quent pas  de  fortifier  par  des  préjugés  de 
commerce,  par  l'aûivité  de  leurs  intri- 
gues, par  le  reflbrt,  plus  puiflânt,  de 
l'argent,  ÔC  par  leur  vigilance  à  f^ifir  tous 
les  événements  qui  peuvent  les  favorifer. 
Ils  font  le  feul  peuple  de  l'Europe  qui  ait 
un  traité  particulier  de  commerce  avec  la 
Ruflîe  :  il  fut  figné,  pour  la  première  fois, 
fous  le  règne  d'Elifabeth  d'Angleterre  ; 
depuis ,  il  a  été  renouvelle  régulièrement 
à  chaque  expiration  de  terme ,  &  le  plus 
récemment,  en  1766,  entre  Catlierine  H 
&  Georges  III  pour  l'efpace  de  vingt  ans. 
Nous  allons  en  extraire  les  principaux 
faits  ,  qui  diftinguent  les  Anglois  des 
autres  étrangers  qui  comnaerçent  en 
Ruflîe. 

1°.  Le  premier  de  leurs  avantages  eft 
d'avoir ,  par  ce  traité ,  un  rapport  politique 
établi  îivec  i'gmpire  dfi  Rui&e  :  c'eJd  mf, 
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titre,  une  fauvegarde ,  tant  pour  les  affai- 
res civiles,  que  pour  celles  de  commerce. 
Ils  ont  par  là  le  droit  de  réclamer  contre 
des  infractions ,  ÔC  d'intéreifer  le  gouver- 
nement au  redreflement  des  griefs. 

2°.  Les  Anglois  de  Pétersbourg  ne  font 
jufticiables  que  du  collège  de  commerce, 
à  la  différence  des  autres  commerçants 
étrangers  ,  dont  les  caufes  font  commifes 
au  magiftrat  en  première  inftance.  Le  pre- 
mier de  ces  tribunaux  eft  infiniment  pré- 
férable au  dernier. 

3".  Les  Anglois  ne  font  point  obligés 
de  payer  les  droits  d'entrée  &  de  fortie 
en  rifdales  d'Hollande  ^  ils  ont  le  privi- 
lège de  les  acquitter  en  monnoie  cou- 
rante de  Rurtîc. 

Il  faut  remarquer  qu'à  l'époque  du 
dernier  renouvellement  de  leur  traité  , 
Fufage  de  payer  les  droits  de  la  douane 
en  monnoie  de  Ruffie  étoit  commun  à 
tous  les  négociants  étrangers,  conformé- 
ment au  tarif  de  1766.  Mais,  en  1771 , 
une  ordonnance  contraire  a  enjoint  d'ac- 
quitter la  moitié  du  montant  de  ces  droits 
en  rifdales  d'Hollande ,  en  confervant  feu- 
lement aux  Anglois  l'exercice  de  l'ufage 
ancien.  On  ne  peut  donner  à  ce  nouveau 
sréglement  d'autre  motif  que  l'efpoir  d'at- 
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tirer  dans  l'empire  une  fomme  confidéra- 
ble  d'argent,  qui,  par  la  refonte,  aug- 
mentât la  malfe  des  efpeces  circulantes. 
Il  s'agit  donc  d'examiner  jufqu'oi'i  peut 
s'étendre  cet  avantage,  Sc  fi  le  miniflere 
RulFe  étcit  raifonnablement  intérelFé  à 
admettre  une  diftin£^ion  aufll  odieufe. 

Le  total  de  la  douane,  payée  par  les 
étrangers,  à  l'exception  des  Anglois,  peut 
monter  annuellement  à  400  mille  rou- 
bles :  la  moitié  de  cette  fomme  payée  ea 
rifdales ,  évaluée  à  12,5  copeks  ,  fait 
160  mille  rifdales,  qui,  refondues, doivent 
produire  116  mille  roubles  j  au  lieu  que  , 
d'après  le  tarif  de  iy66 ,  la  douane  ne 
recevoit  que  200  mille  roubles  en  argent 
blanc.  Ainfi  il  eil  évident  que  l'ordonnance 
de  1771 ,  qui  a  impolies  rifdales ,  n'o- 
père qu'une  augmentation  annuelle  de 
16  mille  roubles  pour  la  couronne. 

Mais  cette  impolition  ruine  les  négo- 
ciants Allemands  ÔC  François,  obligés  de 
perdre  20  à  2,5  mille  roubles  dans  l'achat 
des  rifdales,  &:.  elle  doit  concentrer  en  peu 
de  temps  toutes  les  affaires  entre  les  mains 
des  Anglois.  Ces  deux  effets,  dont  lun  eft 
la  fuite  de  l'autre,  ne  peuvent  manquer  de 
rendre  imaginaire  le  profit  de  la  Ruffie, 
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&  de  porter  une  atteinte  fatale  à  fon  com- 
merce •-,  car  il  <  ft  inconteftable  que  les 
efforts  des  Anplois ,  qui  ont  quinze  mai- 
fons  en  Ruflîe .,  «k  y  font  en  polTefllon  du 
plus  grand  co  nmerce ,  doivent  tendre  ÔC 
tendent,  en  effet,  à  faire  baifTer  le  cours 
dn  change  &  le  prix  des  denrées  d'expor- 
tation. Par  cette  opération,  il  eft  abfdu- 
ment  néceflaire  qu'ils  s'enricliUfent  davan- 
tage, à  mefure  que  les  autres  négociants 
étrangers  Ce  ruineront.  Les  François ,  les 
Allemands ,  les  Italiens ,  auxquels  leurs 
négociants  en  Ruflîe  portent  en  compte 
le   paiement  des   rifdales ,   chercheront 
lilors  le  moyen  de  fe  fouftraire  à  cette  im- 
polition  ^  ôc  ils  y  réuffîront  en  tranfportant 
toutes  1(  5  commifTîons  aux  Anglois.  Dès- 
lors  ceux-là ,  maîtres  des  changes  &  des 
prix,  aflerviront  le  commerce  Ruiîe  à  leurs 
monopoles  ^  dès-lors  les  étrangers ,  ayant 
perdu  toute  affaire  ,  toute  confiance,  le 
paiement  des  rifdales  ceffera  pour  la  Ruf- 
fie,  qui  fe  verra  fruft:rée  de  cette  augmen- 
tation illufoire  de  i6  mille  roubles.  Quand 
bien  même  cette  révolution  feroit  lente 
ou  incertaine,  eft-ce  un  inconvénient  que 
la  Ruflle  puifle  méprifer,  que  celui  d'ôter 
la  fubfîilance  à  cinquante  familles  fixées 
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dans  fon  fein  ,  pour  enrichir  quinze 
comptoirs  dont  les  chefs  rclident  à  Lon- 
dres ? 

Ces  motifs  démontrent ,  à  la  cour  de 
Pétersbourg ,  la  néceftîté  de  maintenir  la 
concurrence  entre  tous  les  peuples  qui 
prennent  part  à  fon  comnierce  :  d'ailleurs, 
le  traité  qui  lie  la  Rufllie  &  l'Angleterre 
ell  tout  à  l'avantage  de  la  dei-niei-e  &  au 
détriment  de  la  première.  Il  y  a,  à  la  vé- 
rité, une  égalité  de  traitement  ftipulée 
pour  les  fujets  des  deux  puliFances  :  mais 
qui  ne  voit  que  l'Angleterre  ne  reçoit  pas 
un  feul  vailîeau  Ruffe,  tandis  qu'elle  en 
envoie  plus  de  cinq  cents  dans  les  ports 
de  cet  empire  ?  Qui  ne  voit  que  les  fujets 
de  la  Rudie  -,  devant  recourir  à  la  voie  de 
la  naturalifation  en  Angleterre,  pour  par- 
ticiper cl  des  privilèges  réciproques,  ne 
faurc'^nt  en  profiter,  tant  à  caufe  de  la 
religion,  que  par  rapport  aux  obftacles 
particuliers  qu'ils  ne  manqueroientpas  d'y 
rencontrer?  11  eft  donc  finguiiérement  im- 
portant, pour  la  RuHîe,  de  rétablir  le  ta- 
rif de  17^6,  pour  ce  qui  regarde  le  paie- 
ment des  droits  de  fa  douane ,  6c  de  re- 
noncer à  un  traité  qui  s'oppofe  rnanifcrte- 
ment  à  fes  intérêts,  ôc  qui  l'enchaîne  à 
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des  conceflîons  ruineufcs,  fans  lui  procu- 
rer le  moindre  as antage. 

Voilà  à  peu  près  quelles  étoient  les  re- 
préfentations  des  négociiints  étraiigers , 
dans  un  mémoire  qu'ils  ont  préfenté .  de 
concert,  en  1774,  uu  miniltcn:  deRufTiC: 
il  a  paru  frappé  de  leur  folidité,  mais  il 
n'en  eft  pas  moins  demeuré  là. 

Au  relie ,  Flnconvénitint  dont  ils  fc  plai- 
gnoient  alors  eft  aujourd'hui  prefque  ni'i. 
L'influence  de  la  paix  de  Kainardgi  tend , 
de  pins  v.)>  plus,  à  mettre  l'égalité  entre 
les  Aiv^k^is  &.  les  autres  peuples  qui  com- 
inercenr .  n  Ruilie.  Nous  en  parlerons  plus 
amplement  au  chapitre  du  change  de  cet 
empire. 

Les  Anglois  commerce.nt  généralement, 
dans  tous  les  ports  de  la  RulTie  :  ils  y  por- 
îent  des  draps  &  autres  étoffes  de  laine , 
de  la  clincaillerie,  des  étoffes  de  foie,  des 
proauôions  de  leurs  colonies,  des  vins 
&  autres  marchandifes  de  l'étranger.  Ar- 
changel  6c  Pétersbourg  reçoivent  le  plus 
grand  nombre  de  leurs  vaiffeaux.  Outre 
les  objets  d'exportation  communs  aux  au- 
tres nations,  ils  achètent  tout  le  fer  qui 
fort  de  l'empire,  6c  dont  le  produit  s'élève 
à  3  millions  de  pouds. 

Après 


Après 
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Après  ks  Anglois,  les  Hollandôis  font 
v<î,;\'  qui  font  le  i)lus  ci*affaires  en  RufTie* 
ii.i.'.Tie  le  fonds  de  leur  importation  eft 
j'îis  des  différents  états  de  l'Europe,  je 
crois  inutile  d'en  donner  quelque  détail  î 
il  fuHît  d'ajouter  que  leurs  pêches  &.  leurs 
cok.nies  leur  fournirent  encore  des  ma* 
tïeres  de  commerce. 

Dantzick,  Hambourg ,  Lubeck  ont  avec 
CCL  empire  des  liaifons  coniidérables* 
Quant  aux  autres  villes  ou  états  du  nordj 
ils  font  en  Ruffie  un  commerce  plus  ou 
moins  grand ,  félon  leurs  befoins  ÔC  leurs 
reffources. 

L'Efpagne,  dont  on  connoilToit  à  peina 
le  pavillon  dans  la  m«r  Baltique ,  a  en- 
voyé, en  1773  ,  dbc  gros  navires  à  Péterf- 
bourg  :  ce  fera  une  efpece  d'époque  poutf 
fon  commerce  en  Ruflie ,  &  c'eft  une 
preuve  que  cette  monarchie ,  autrefois  d 
puiifante  ÔC  ii  dégénérée  fous  les  fuccef- 
ieurs  de  Philippe  II ,  fort  enfin  de  fa  lé- 
thargie ,  puifque,  avec  de  fi  grands  avan- 
tages dans  les  mers  d'Afie  ÔC  d'Amérique , 
elle  étend  fon  attention  au  commerce  du 
nord. 

En  confidérant  les  moyens  iupérieurs 
qui  femblent  avoir  deftiné  la  France  à 
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faire  le  commerce  le  plus  étendu  en  Ruf- 
iic,  il  efl  étonnant  que  les  liaifons  de 
ces  deux  états  foient  li  bornées.  Comme 
toute  forte  de  motifs  doit  les  porter  à  éta- 
blir entr'eux  un  commerce  dired,  nous 
croyons  à  propos  d'en  faire  un  article  fé- 
paré,  où  nous  expoferons  les  raifons  qui 
doivent  les  y  déterminer,  à  côté  dei 
obftacles  qui  s'y  font  oppofés  jufqu'ici. 
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CHAPITRE    IX. 

Commerce  de   la  France   en   îlujjîe. 

E  commerce  de  deux  états  eft  fondé 
fur  leurs  intérêts  réciproques.  Si  les  pro- 
duûions  de  l'un  &  de  l'autre  s'adaptent 
naturellement  à  leurs  befoins ,  il  eft  de 
leur  prudence  d'en  faire  l'échange  le  plus 
avantageux  à  tous  les  deux.  La  France  6c 
la  Ruflie  font  dans  cette  polition.  Si,  d'un 
côté,  la  nature  a  féparé  cea  deux  empires 
par  une  vafte  étendue  de  pays ,  de  l'autre 
elle  a  voulu  les  rapprocher  par  le  com- 
merce ,  en  répandant  dans  l'un  les  richef^ 
fes  qui  manquent  à  l'autre.  , 

La  France  produit,  de  fon  crû  ou  par 
fes  colonies,  'des  fels,  des  vins,  des  eaux- 
de-vie,  des  huiles,  toute  forte  de  fruits, 
fecs  ÔC  liquides ,  du  fucre  ,  du  café ,  de 
l'indigo,  des  bois  de  teinture,  des  étoffes 
de  foie,  des  étoffes  riches,  des  galons 
d'or  K  d'argent,  des  draps,  de  la  bijou- 
terie ,  des  verres ,  des  glaces ,  des  den- 
telles ,  des  toiles  fines ,  &  quantité  d'au- 
tres marchandifes.  De  fon  côté,  la  Ruffic 
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fournit  du  chanvre,  du  lin,  des  cordages, 
du  goudron,  des  mâts ,  des  bois ,  des  toi- 
les à  voiles  &  autres ,  de  l'huile  Ôc  de  la 
colle  de  poiiTon  ,  des  fuifs ,  de  la  cire 
jaune,  du  miel,  des  youfts,  toute  forte 
tic  fourrures  5>C  de  pelleteries. 

Les  faits  viennent  à  l'appui  des  princi" 
pes.  Si  on  demande  en  Rurtle  quelle  eft  la 
nation  dont  elle  tire  le  plus ,  une  voix  gé- 
nérale s'élcve  &.  crie  :  c'eft  la  France. 
C'eft  donc  avec  clic  que  la  Ruflle  doit  Ce 
Jier  d'un  commerce  direift  :  la  confcquencc 
eft  incontellable.  Une  nation  qui ,  avec  la 
fticilité  d'extraire  d'une  autre  les  produc- 
tions dont  elle  ne  peut  fe  palfer,  emploie- 
it>it  une  main  tierce  pour  fe  la  procurer, 
ne  feroit-elle  pas  au/Tî  aveiigle  qu'un  par- 
ticulier qui ,  ayant  befoin  d'une  marchan- 
dife  de  Paris ,  s'adrefferoit  à  un  homme 
d'Amfterdam ,  tandis  qu'il  lui  feroit  libre 
de  la  tirfer  diredement  de  "la  première 

1  elle  a  été  cependant  la  conduite  de 
la  Ruflfie.  On  juge  bien  qu'elle  a  dû  être 
détournée  de  fes  vrais  intérêts  par  des 
caufes  importantes  :  on  peut  les  réduire  à 
trois  ^  la  politique  ,  l'imprudence  des 
François  eux-mêmes ,  ÔC  la  rivalité  des 
Anglois. 
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Pierre I, qui  ne  négligeoit  aucun  moyen 
cl  éclairer  Ôc  d'enrichir  i'es  états,  avoit  ré- 
folu,  au  retour  de  fon  voyage  en  France, 
de  faire  un  traité  de  commerce  avec  elle. 
Indépendamment  des  avantages  qu'il  ciir 
vifageoit,  dans  l'exécution  de  ce  projet, 
pour  fon  commerce  ÔC  fa  navigation,  il 
fatisfaifoitenmême  temps  le  reUcntiment 
qu'il  avoit  contre  le  roi  d'Angleterre  ,  qui 
s'étoit  déclare  contre  lui  dans  les  derniers 
temps  de  la  guerre  de  Suéde.  Le  régent 
de   France  faiiit  avec  emprelfement  les 
ouvertures  du  czar.   M.  Campredon  fut 
envoyé  en  RuITîe  en  qualité  de  miniftre 
plénipotentiaire,  8c  le  (leur  Villardcau  en 
celle  de  conful,  pour  travailler,  de  conr 
cert,  à  cet  ouvrage  falutaire.  La  négocia- 
tion ne  pouvoit  être  longue  :  le  czar  étoit 
fi  déterminé  à  cette  liaifon  ,  qu'il  avoit 
minuté  ce  traité  de  fa  propre  main.  Sa 
jnort ,  arrivée  dans  ce  temps ,  fut  une 
vraie  calamité  pour  la  Ruflîe,  &.  déranr 
gea  les  mefures  de.  la  France.  Le  minif- 
tere, cependant,  n'abandonna  pas  le  pro- 
jet conçue,  il  attendoit  une  occafion  favo- 
rable de  le  reprendre ,  lorfquc  la  guerre 
de    1733   fit   évanouir  toute    efpérancq. 
Louis  XV  avoit  formé  le  deiîein  généreux 
de  placer  fon  beaurpere  fur  le  trône  de 
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Pologne.  Sa  proteâion  &  le  mérite  de 
Stanillas  lui  obtinrent  les  fufTrages  de  la 
nation  :  mais  la  force  en  décida  autrement:, 
une  armée  RulFe  difpofa  de  la  couronne 
«n  faveur  de  fon  concurrent. 

En  1741,  l'avénemcnt  d'Elifabeth  Pe- 
trowna  au  trône  de  Ruflie  parut  propre  à 
renouer  les  négociations  de  commerce. 
Le  marquis  de  la  Chetardie  ,  ambalfa- 
deur  de  France  ,  étoit  en  faveur  auprès 
de  l'impératrice  :  fon  crédit  fembloit  de 
nature  à  avoir  quelque  durée.  On  fut  en- 
core trompé  :  l'indifcrétion  de  l'ambalfa- 
deur,  &les  intrigues  du  chancelier  Rufle 
Beftuchew  étouffèrent  la  reconnoiffance 
dans  le  cœur  de  la  czarine. 

Le  fucceffeur  du  marquis  de  la  Che- 
tardie ne  fut  pas  plus  heureux  dans  les 
fondions  de  fon  miniflere.  La  cour  de 
Pétersbourg  entretenoit  fecçétement  des 
liaifons  avec  celles  de  Vienne  &  de  Lon- 
dres :  cette  intelligence  s'accrut  au  point 
que  le  roi  crut  ne  devoir  pas  laifler  plus 
long-temps  fon  miniftre  en  Ruflie.  C'eft 
«  cette  époque  que  le  commerce  de  Fran- 
ce ,  dans  le  nord  ,  tomba  dans  un  entier 
abandon.  Dans  l'efpace  de  cinq  ans  on 
ne  vit  pas  arriver  un  feul  vaiffeau  de  cette 
natio»   en  Ruflie  ;  on  ne  devoit  même 
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s'attendre  à  aucun  changement  favorable, 
tant  que  le  comte  Belhichew  fcroit  à  la 
tête  de  l'adminiftration  publique  :  il  com- 
muniquoit  à  toutes  les  opérations  politi- 
ques ,  l'empreinte  de  fon  animofité  contre 
la  France.  On  gémiffoit  d'une  partialité 
auffi  outrée,  lorfque  fa  difgrace  amena 
une  révolution  dans  les  principes  du  mi- 
niftere  Rulfc.  Il  fut  remplacé  par  un 
homme  d'un  caraftcre  tout  oppofé,  ôc 
qui  fera  long-temps  cité  dans  fa  nation, 
pour  la  noblelfe  &  la  fermeté  de  fes  fen- 
timents ,  fon  zèle  inébranlable  pour  le 
bien  public,  8c  la  jullefle  &  l'étendue 
de  fes  connoifTances.  A  ce  portrait ,  on 
reconnoîtra  le  comte  de  Vorontzow.  Plei- 
nement inftruit  des  intérêts  de  fa  patrie  , 
il  s'emprelfa  de  témoigner  fon  dcfir  de 
la  voir  unie  avec  la  France ,  par  le  double 
lien  de  la  politique  Se  du  commerce.  Ces 
difpofitions  furent  accueillies  par  la  cour 
de  Verfailles  :  fon  ambafladcur  à  Péterf- 
bourg  eut  ordre  de  profiter  des  circonf- 
tances ,  pour  relferrer  le  lien  de  l'intelli  - 
gence  entre  les  deux  cours ,  6c  un  conful 
y  fut  envoyé  pour  relever  le  commerce 
de  la  nation. 

Cet  objet  important  occupa  alors ,  plus 
férieufement  que  jamais ,  l'attention  du 
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miniftere  François  :  il  chercha  les  moyen* 
lie  parvenir  enfin  à  un  fuccès  fouvenï  at- 
tendu ÔC  toujours  échappé.  L'achat  des 
tabacs  d'Ukraine  parut  y  devoir  amener, 
en  établiflant  la  confiaice  auprès  du  gour 
vernementde  Ruflie  i,  ii  Tervoit,  d'ailleurs, 
de  fondement  à  un  commerce  plus  éten- 
du, ÔC  mettoit  la  France  en  état  de  fe 
pafTer  des  tabacs  de  Virginie ,  par  lefquels 
elle  contribue  ?.  la  puiffance  ÔC  à  la  ri- 
çheffe  de  fe5  ennemis  naturels.  Les  fer» 
jniers  -  généraux  ne  pouvoient  manquer 
d'adopter  cet  arrangement ,  d'autant 
lîiieux  qu'ils  dévoient  trouver  plus  de 
profit  à  tirer  de  l'Ukraine  une  denrée 
qu'ils  exportoient  de  l'Amérique»  Le  traité 
fut  donc  conclu  avec  le  comte  Pierre 
Schouvalow ,  propriétaire-  d'un  privilège 
exclufif  pour  la  vente  de  ces  tabacs.  H 
fut  convenu  qu'on  en  commenceroit  l'exé- 
cution par  une  exportation  de  mille  quin- 
taux dans  l'intervalle  de  deux  années  :  le 
premier  envoi  devoir  fervir  d'eflal,  pour 
s'airurer  de  la  bonté  de  ces  tabacs  ^  con- 
dition fans  laquelle  ce  traité  eût  été  abfo- 
Jument  in;ipratiçable.  Ce  commerce  pro- 
inettoit  les  plus  grands  avantages  s'il  avoit 
du  fuccès;  mais  il  n'en  eut  pas.  D'un 
côté,,  k§.  t<l]^9çs  furent  trouvés  de  mm-^ 
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-vaife  qualité  :  on  crut  d'abord  que,  dans 
le  premier  envoi,  on  avoit  manqué  de 
choix  ou  négligé  la  préparation.  Un  fé- 
cond fut  plus  foigné ,  &  n'eut  pas  un 
meilleur  fort  :  la  ferme  craignit  pour  fon 
dél:..  général,  fi  le  peuple,  dont  elle  de- 
voit  confulter  les  goûts ,  venoit  à  s'apper- 
cevoir  du  changement  ou  du  mélange 
qu'il  pourroit  prendre  pour  une  trompe- 
rie lucrative.  D'un  au'-re  côté,  M.  de 
Schouvalow  forma  des  plaintes  injuftes  : 
les  conditions  qu'il  propofa  n'étoient  pas 
plus  équitables,  &  il  perfifta  à  n'y  rien 
changer.  Les  Anglois ,  comme  on  peut 
bien  penfer ,  ne  furent  point  neutres  dans 
cette  affaire  :  ils  ranimèrent  leurs  efforts 
pour  la  traverfer^  ils  offrirent  même  d'a- 
cheter une  denrée  qu'il  leur  étoit  impof- 
fible  de  commercer,  plutôt  que  de  la  voir 
paffer  dans  les  mains  de  leurs  rivaux. 
Enfin ,  tant  d'obftacles  Se  de  difficultés 
iîrent  abandonner  une  entreprife ,  que  la 
France  n'avoit  embraflee  que  dans  la  vue 
de  fe  co»s*lier  l'amitié  de  la  Rufiîe. 

La  négociation  des  tabacs  n'étoit  pas 
encore  alsandonnée,  que  la  France  enta- 
jnoit  celle  d'un  traité  de  commerce  :  l'un 
Se  l'autre  eurent  le  même  fort  ^  la  mort 
4'£Uiabeth  en  fit   perdre  le  (ouvenir, 
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L'élévation  de  Pierre  III  au  trône ,  & ,  fix 
mois  après,  celle  de  Catherine  II  n'ont 
produit  aijcun  changement  favorable. 

Tels  ont  été  les  obftacles  politiques  qui 
ont  arrêté  l'eflbr  du  commerce  François 
en  Ruflîe  :  d'autres  s'y  font  joints  encore , 
&  ils  étoient  de  nature  à  avoir  une  in- 
fluence plus  puiflante. 

Il  faut  le  dire  à  la  honte  des  négociants 
de  France ,  ce  font  eux  qui  ont  porté  les 
coups  les  plus  funeftes  au  commerce  de 
leur  nation  en  Ruflîe. 

En  1723  ,  trois  vaifl*eaux  François,  en- 
voyés dans  la  Baltique,  y  eflliyerent  des 
pertes  conlidérables.  Cette  expérience 
malheurcufe  devoir  être  attribuée  à  l'igno- 
rance extrême  ,  où  l'on  .étoit  alors  ,  des 
maximes  &  des  ufages  du  commerce  de 
Ruflîe.  Cette  caufe  naturelle  ne  tomba 
point  dans  l'efprit  des  négociants  de  Fran- 
ce :  ils  conclurent ,  au  contraire ,  que  ce 
commerce  étoit  ruineux  par  lui-même. 
Ce  préjugé  fe  fortifia  de  plus  en  plus,  ôc, 
dès-lors,  les  Hollandois  &  les  Anglois , 
qui  ne  manquoient  pas  de  le  favorifer , 
devinrent  les  poifelfeurs  exclusifs  de  toute 
la  communication  de  la  France  &  de  la 
Rufl^ie.  Les  Hollandois  allèrent  dans  les 
ports  de  France  charger  fes  produdioni 
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&  fes  marchandifes ,  ÔC  les  portèrent  dans 
les  ports  de  la  Baltique.  Les  Anglois  reçu- 
rent la  plus  grande  partie  de  ces  cargai- 
fons  par  leurs  commis  en  Ruflle,  Se  firent 
les  ventes  &  les  achats  :  les  uns  &  les  au- 
tres exécutèrent  l'aftif  &  le  paffîf  du  né- 
goce François.  Il  étoit  vraifemblable  que 
les  lumières  acquifes  infenfiblement ,  def- 
filleroient  enfin  les  yeux  fur  la  navigation 
^  le  commerce  du  nord ,  &  que  les  né- 
gociants de  France  rougiroient  de  parta- 
ger de5  richeffes  qu'ils  pouvoient  concen- 
trer dans  leurs  mains.  Mais  ,  l'habitude 
une  fois  prife ,  le  jour  de  la  raifon  pénètre 
difficilement.    La  plupart  perfirterent  à 
croire  que  les  Anglois  K  les  HoUandois 
avoient  feuls  la  clef  des  .ners  feptentriona- 
les  'j  ils  fe  confirmoient  dans  cette  opinion 
en  voyant  le  gouvernement,  ou  fes  fer- 
miers ,  tranfporter  à  nos  ennemis  un  objet 
aufll  important  que  la  fourniture  de  la  ma- 
rine royale.  Il  faut  l'avouer,  un  exemple 
de  cette  nature  étoit  du  plus  grand  poids  : 
11  n'eft  pas  même  concevable  qu'on  tînt 
une  conduite  aurti  décourageante ,  dans  le 
temps  même  qu'on  s'occupoit  de  l'établllfe- 
ment  d'un  commerce  folide  en  Ruffie,  ÔC 
qu'on  paroilfoit  convaincu  de  l'intelligence 
ti.  de  la  probité  de  deiui  maifqns  Fiançoi-; 
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fcLi  de  Pétersboiirg.  Mais  enfin  cet  exem- 
ple a  ccHé,  quoicju'indircdement  ôc  par 
hafard  :  il  ne  peut  plus  influer  fur  les  né- 
gociants de  France  i  Sc ,  quant  aux  autres 
laifons  qui  pourroient  encore  les  retenir  , 
il  faut  leur  démontrer  combien  leur  erreur 
ell  groffiere,  &.  leur  conduite  peu  patrio- 
tique. 

Les  Hollandois  envoient  annuellement 
plus  de  quatre  cents  vailFeaux  dans  les 
ports  de  Ruflle  :  on  peut  avancer  que  la 
jnoitié  de  ces  cargaifons  ell  compofée  de 
inarchandifes  de  France.  Ces  vailFeaux  fe 
chargent ,  à  leur  retour ,  des  produdions 
de  la  Rurtîc,  &  prennent  des  dellinations 
tlitférentes  :  un  petit  nombre ,  engagé  1 
fret,  paiie  diredement  aux  ports  de  Fran- 
ce ,  d'Efpagne ,  d'Italie ,'  ÔCc.  •-,  mais  la 
plus  grande  partie  va  dépofer  fes  charge- 
ments en  Hollande ,  où  ils  font  entrepofés 
pour  être  vendus  à  l'étranger  mal  avifé  , 
qui  vient  les  y  acheter  de  la  féconde  main. 
On  va  juger  combien  ces  deux  naviga- 
tions ,  du  midi  au  nord  ÔC  du  nord  au 
midi ,  font  difpendieufes  ■■,  combien  de 
frais  elles  entalfent  fur  la  tête  du  négociant 
qui  emploie  leur  canal  pour  faire  fon  com- 
merce j  ÔC  combien  il  feroit  plus  facile 
»ux  François  de  faire  des  profits  beau- 
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Coup  plus  conllclcrablcs  ,  s'ils  trnnfpor- 
toicnt  ,  par  leurs  vaiiFeaux ,  leurs  pro- 
duirions ÔC  les  ouvrages  de  leurs  manu- 
fiidtures. 

Perfoiuie  n'ignore  que  les  fels ,  les  vins 
5c  les  eaux-de-vie  de  France  fe  récoltent 
dans  les  mois  de  feptembre  Se  d'oftobre. 
Leur  tranfport  dans  le  nord  ne  pouvant  fc 
taire  qu'au  printemps  fuivant,  les  Hollan- 
dois,  qui  vor»^  '-^s  prendre  dans  les  ports 
de  France,  font  obligés  de  les  décharger 
chez  eux,  ÔC  d'attendre  que  la  faifon  ri- 
goureufe  de  l'hiver  ait  pafle,  ÔC  que  les 
mers ,  fur-tout  la  Baltique ,  foient  rouver- 
tes à  la  navigation.  Cette  néccfllté  d'en- 
trejjpofer   les    productions   apportées    de- 
France,  leur  coûte  des  droits  d'entrée  Sc 
de  fortic ,  tant  pour  les  vailfeaux  que  pour 
les  cargaifons  •■,  un  grand  nombre  de  frais 
de  débarquement,  de  magafinage,  raba- 
tiigc,  rembarquement,  pilotage.  Sec.  Ces 
frais  doivent  être  encore  plus  confidéra- 
blés  pour  les  chargements  du  nord,  parce 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  marchan- 
difes  efl  volumineufe  Sc  de  peu  de  valeur. 
Il  cil  donc  aifé  de  concevoir  combien  , 
dans  l'un  Sc  l'autre  cas,  le  prix  des  mar- 
cbandifes  doit  haulfer,  Sc  les  bénéfices 
iiiiniaucr.   Qu'on  rapproche   maintenant 
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cette  navigation  de  celle  qui  s'oflTrc  aux 
FrannjOis  fur  les  mêmes  objets  :  le  vaif- 
feau  François  ,  outre  l'avantage  de  ne 
charger  c|u'au  temps  de  fon  départ  pour 
la  Baltique,  ÔC  d  éviter  les  trais  de  l'en- 
trej'ôt,  du  rembarquement,  &c.,  pourra 
fortir  du  port  de  fa  nation  beaucoup  plu- 
tôt que  le  Ilollandois  du  (ien,  parce  que 
les  canaux  6c  les  rades  de  Hollande  f<>nt 
plus  tard  débarraffés  des  glaces.  Il  arri- 
vera donc  avant  lui  dans  les  ports  de  Kuf- 
fie^  bien  plus,  fes  vins  &.  fes  eaux-de-vie 
feront  d'une  vente  plus  favorable,  parce 
qu'on  fait  que  \x  qualité  en  ell  ordinaire- 
ment altérée  par  les  HoUandois.  Quant 
aux  produftions  de  Kuffie ,  le  négociant 
François,  qui  les  achctoii  en  IJollanife , 
trouvera  les  mêmes  avantages  ci-defliis  à 
fe  fervir  de  la  voie  dircde  du  navigateur 
de  fa  nation  :  non-feulement  il  économi- 
fera  tous  les  frais  dont  nous  avons  parlé  , 
&  dont  l'avantage  peut  être  évalué  à  30 
pour  cent  ^  mais  il  fera  aifuré  de  recevoir 
des  marchandifes  d'une  meilleure  qualité, 
par  la  raifon  ,  bien  limplc  ôc  bien  vraie, 
que  les  HoUandois  réfervent  tout  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  pour  leur  marine  &.  leur  na- 
vigation. 

On  objcâcra,  fan:»  doutr     que  la  fo- 
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î)r!cic  &  refprit  économique  des  Ilollan- 
tlois  rendent  leur  navigation  moins  dif- 
pendieufe^  mais  on  doit  favoir  quelle  eft 
beaucoup  p.'us  lente ,  par  la  modicité  de 
leurs  équipages  ftc  la  forme  de  leur  conf- 
truilion  :  d'ailleurs,  quand  bien  mC-me 
cet  inconvénient  ne  feroit  pas  aufîl  avéré 
qu'il  eft  vrai  en  effet ,  la  navigation  Hol- 
landoife  ne  peut  compenfer  la  grandeur 
des  frais  mentionnés.  Enfin,  il  ne  ferait 
pas  fi  difficile  qu'on  le  penfe ,  de  faire 
adopter  leur  manière  de  vivre  aux  équi- 
pages François.  Pour  ce  qui  ell  de  l'ha- 
bileté des  navigateurs ,  on  peut  affurer 
que  les  François,  qui  vont  dan  la  Balti- 
que,-ont  droit  à  la  plus  grande  confiance. 
Il  ell  confiant  qu'ils  le  difputent  aux  An- 
glois  par  la  célérité ,  ÔC  qu'ils  l'emportent 
fur  les  HoUandois  pour  l'intelligence  ÔC 
l'aûivité.  On  a  vu,  en  1773  ,  un  vailfeau 
du  Havre  faire  deux  voyages  à  Péterf^ 
bourg  dans  le  même  été.  Un  autre  capi- 
taine, auquel  un  négociant  de  Bordeaux 
héfitoit ,  par  un  miférable  préjugé ,  de 
confier  fes  marchandifes,  eft  parti  de  ce 
port  plus  de  huit  jours  après  un  HoUan- 
dois ,  ÔC  eft  arrivé  avant  lui  à  la  même 
defti.nation.  On  n'a  rapporté  ces  exem- 
ples, faciles  à  groftîr,  que  pour  ralFurer 
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les  doutes  &  la  timidité  peu  gloricure  de 
certains  né|:;ociants  de  France,  rclaiivcnicnt 
aux  navif^atcurs  de  leur  natii)rt  dans  les 
mers  du  nord  :,  mais ,  quand  même  ils  n'au- 
roient  pas  tous  les  mêmes  lumières,  l'inté- 
rêt prêtent  ne  fauroit-il  rien  facririer  à  l'in- 
térêt h  venir?  Où  en  feroit  la  navigation  » 
il  on  s'étoit  toujours  alfervi  à  Ja  crainte 
des  hafards? 

Un  autre  }:;cnre  d'oblhicle  préjudiciable 
«"^  commerce  de  l'iancc  en  Kuflle ,  c'eft 
Il  préférence  que  les  négociants  de  la 
première  ont  donnée  ÔC  donnent  encore  ) 
quoiqu'cn  plus  petite  quantité,  aux  mai- 
fons  Angloifes  de  Pétersbourg,  fur  celles 
de  leurs  compatriotes  qui  y  font  établis  * 
ils  penfent  que  le  commerce  de  cet  em- 
pire ne  peut  fe  taire  que  par  des  capita- 
Mes  qui  ont  un  crédit  perfonnel.  D'après 
cette  prévention,  Se  fuppofant  que  leurs 
compatriotes  font  deliitués  de  cet  avan- 
tage, ils  leur  rcfufent  une  confiance  qu'ils 
s'cmprelfent  d'accorder  à  leurs  antagonif- 
tes.  De  Ici  il  réfulte  plulieurs  maux  :  les 
maifons  Françoifes  de  Ruflîe  tombent 
dctJis  Tindifférence  ;,  leur  réputation  même 
n'eft  pas  à  l'abri  des  fou})çons  que  cette 
conduite  doit  naturellement  infpirer.  Ces 
çommirtions ,  exécutées  par  les  Anglois , 
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groiTiircnt,  cl.'ns  les  regillrcs  de  la  doua- 
re ,  la  foinmc  de  leur  exportation  ,  bc 
diiiunuent  damant  celle  de  la  nation 
ï  rançoile.  Ce  tableau  infidèle  ,  mis 
fous  les  yeux  du  mini'lere  Kulfe,  lui  pcr- 
liiade  que  le  commerce  de  cette  dernière 
ell  entièrement  défavantageux  à  la  ba- 
lance de  l'empire,  &  qu'elle  ne  fauroit 
Ctre  foutenue  que  par  les  ])remiers.  Il  fc 
difpenlc  d'approfondir  les  faits,  bi  dès- 
lors  il  ne  manque  pas  un  ennemi  à  la 
France  pour  rendre  impraticable  toute 
idée  d'un  commerce  dire»^. 

On  devroit  favoir  que  tous  les  négo- 
ciants étrangers  en  KuHle,  ont  commencé 
fans  capitaux  &  fans  crédit  perfonnel.  Ils 
tiennent,  ou  ils  ont  tenu  l'un  ÔC  l'autre  de 
leurs  commettants.  Ce  qui  les  dilUngue 
j)roprement,  c'eit  la  connoiirancc  qu'ils 
doivent  avoir  des  ufages  du  commerce  de 
cet  empire  ^  leur  ridélité  à  remplir  les 
commiiTions  dont  on  les  charge^ leur  dex- 
térité à  tirer  le  plus  prompt  Ôc  le  plus  fur 
parti  des  fonds  qu\)n  leur  confie  ,  des 
marchandifes  qu'on  leur  envoie  ^  à  profi- 
ter des  variations  du  change^  à  s'alfurer 
des  acheteurs  &.  de  la  bonté  des  jiroduc- 
tions  qu'on  leur  livre  ;  voilà  tout  ce  qu'on 
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peut  fcc  qu'on  doit  dcfircr  d'un  correfpon- 
diint  en  KuHle. 

Les  Anglois  de  Pétersbourg  n'ont  été 
d'abord  que  de  limples  commis  envoyés 
de  Londres ,  ÔC  qui ,  dans  la  fuite ,  ont  pu 
devenir  airocies.  Les  négociants  de  France 
n'ont  qu'à  tenir  la  mtMne  conduite ,  &  ils 
trouveront  les  mêmes  avantages  dans 
leurs  compatriotes  :  ils  ont  même  la  fa- 
cilite de  fe  difpcnfer  f\2  ces  avances,  puis- 
que Pétersbourg  renferme  trois  ou  quatre 
maifons  de  leur  nation ,  dont  nous  pou- 
vons annoncer  la  folidité  6c  l'intelligence. 
Elles  ont  déjà  des  liaifons  toutes  formées 
avec  la  métropole,  qu'elles  accroiffent  in-' 
fcnliblement.  Il  efl  à  fouhaiter  que  leur 
fucc'':=;  achevé  de  ramenée  les  efprits  qui 
relient  encore  prévenus  :  c'eft  le  feul 
moyen  de  fccouer  le  joug,  auffi  onéreux 
que  volontaire,  auquel  on  s'eft  afliijetti 
jufqu'ici ,  ôc  qui,  en  augmentant  la  pui{^ 
fancc  d'un  ennemi  déjà  trop  redoutable, 
contribue ,  plus  que  tout  autre  caufe ,  à 
certifier  fes  rivalités. 

La  jaloulîe  a£tive  des  Anglois  les  tient 
bien  plus  éclairés  fur  les  avantages  de  la 
France ,  qu'elle  ne  î'eft  elle-même  par  la 
poireflion  qu'elle  en  a  :  ils  fentent  qu'ils 
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ï\e  pourroicnt  foutenir  la  concurrence  des 
l^ançois,  li  ces  derniers  parvenoicnt  à 
faire  couler,  librement  &.  dircdcniont  , 
les  richeires  de  leur  io\  ôc  de  leurs  friliri- 
qucs  en  Rulfic  i  li  les  deux  états  s'unilloient 
enfin  pour  les  intérêts  de  L'ur  comnierce 
réciproque.  AulVi  ne  hiillont-ils  point  re- 
pofer  les  manœuvres  lourdes  de  l'intrigue 
ti  de  la  réduction  i  aulfi  font-ils  attentifs 
à  embralFcr  toutes  les  circonllances  favo- 
rables,  pour  multiplier  les  femences  de 
difcorde,  les  fouj^çons  obfcurs,  les  bruits 
injurieux,  dont  l'elfet  eft  d'éloigner  une 
liarmonie  qui  leur  feroit  fatale.  Les  moyens 
ne  leur  manquent  pas  pour  acquéri'-  des 
panifans  :  la  faveur  dont  ils  jouillent  leur 
donne  la  facilité  d'infpirer  les  fentiments 
dont  ils  font  pénétrés.  Ce  n'ell  pas  feule- 
inent  l'arifairc  de  quelques  particuliers  , 
c'eft la caufe commune,  celle  de  la  nation, 
celle  du  gouvernement.  L'Angleterre  n'a 
jamais  connu  d'autre  politique  ,  depuis 
Cromwel,  que  celle  de  fon  commerce. 
D'autres  nations ,  a  dit  un  grand  écrivain  , 
ont  fait  fouvent  céder  les  intérêts  de  leur 
commerce  à  leurs  intérêts  politiques  :  elle, 
au  contraire ,  a  toujours  fait  céder  fes  in- 
térêts politiques  aux  intérêts  de  fon  com- 
merce. Ce  palFage  analyfé  ne  lignifie  au- 

L  i 


I.'  '  *  ' 


;  (.-■id 


•b^ 


'^^V, 


.o3?^. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


4 


<. 


^i .   %" 


K 


1.0 


l.l 


H:    ^    IIIIIM 


12.2 


—    6" 


1.8 


1.25  11.4   ii.ô 


V] 


<^? 


'■>. 


? 


^\ 


Riotographic 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


L^ 


i  ■  •    là- 


r 


.  !  "  I 


î6v\.     Essai  sur  le  commerce 

tre  chofe,  finon  que  l'Angleterre  eft  celui 
^e  tous  les  états  commerçants  qui  a 
adopté  le  meilleur  plan  de  politique.  Ce 
mot ,  qui ,  dans  nos  gouvernements  mo- 
<lernes,  ne  préfente  à  l'efprit  que  de  pe- 
tites vues,  de  plus  petites  intrigues,  Ô£ 
des  trames  fecretes  contre  une  nation  -,  la 
ftolltique ,  chez  le  peuple  dont  nous  avons 
pris  feulement  le  terme ,  étoit  l'art  qu'on 
ne  conçoit  plus,  l'art  fublime  d'élever  la 
profpcrité  publique  fur  la  bafe  des  prof- 
pérités  particulières. 

Les  Anglois ,  avec  la  plus  forte  ambi- 
tion de  commerce  ,  ont  le  pouvoir ,  &C 
plus  encore  le  courage ,  de  lui  faire  des 
facrifices.  Lorfque  le  baron  de  VolfF  vint 
en  Ruflie,  dans  les  derniers  jours  d'Elifa- 
beth ,  il  trouva  les  Pruflîens  en  poflefTion 
de  fournir  l'habillement  de  l'armée  impé- 
riale :  il  conçut  le  projet  de  les  en  dé- 
pouiller, pour  tranfporter  cette  branche 
importante  à  fa  patrie.  Il  n'y  avoit  d'autre 
moyen  que  de  livrer  les  draps  à  plus  bas 
prix  *,  il  falloit  perdre  deux  cent  mille 
roubles  ^  il  les  perdit,  &  emporta  la  pré- 
férence. Cette  opération  déconcerta  les 
l^rufliens  :  leurs  fabriques  tombèrent^  &, 
lorfque  l'Anglois  fut  aflliré  de  leur  impuif- 
fance  de  fe  relever,  il  remit  la  livraifon 
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des  étoffes  fur  le  prix  fixé  par  les  Pruf- 
fiens.  Le  gouvernement  d'Angleterre  ne 
laiffa  pas  la  conduite  de  Volfffans  récom- 
penfe^  il  lui  envoya  luie  vaifTelle  d'argent 
au  coin  des  armes  de  la  couronne  :  il  fit 
plus ,  il  le  nomma  fon  conful,  ÔC ,  bientôt 
après ,  fon  réfidem  à  la  cour  de  Ruflîe.  Je 
demande  à  préfent  quel  eft  le  fujet  d'une 
autre  puiifance ,  capable  de  fuivre  l'exem- 
ple de  Volff  j  quel  eft  le  gouvernement 
capable  d'imiter  celui  d'Angleterre* 
Avouons  donc  qu'ime  nation ,  qui  montre 
un  pareil  caraâiere ,  doit  avoir  l'empire  dit 
commerce ,  Se  l'emporter  infiniment  fur 
toutes  celles  où  le  trône  &  l'état  font 
deux  volontés  différentes,  où  l'intérêt  du: 
peuple  o'eft  pas  l'intérêt: du  fouverain. 

Concluons  que  la  France  parviendra- 
difficilement  à  arracher  à  l'Angleterre  la 
prépondérance  qu'elle  a  en  Ruffie,  &  k 
laquelle  elle  étoit  appellée  par  l'avantage  de 
fes  prdduôions ,  parla  nature  &  la  liberté 
du  commerce^  Elle  ne  peut  du  moins  fe 
le  promettre ,  qu'autant  que  fes  négociants 
en  Ruffie  feront  en  état  d'acquérir  de  la- 
confidération  ^  qu'autant  que  les  fujets  du 
même  royaume  fe  réuniront  pour  le  bien 
de  la  nation,  &  pour  leurs  intérêts  particu- 
liers i  qu'autant  qu'on  convaincra  le  minif- 
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tere  Rufle,  qu'un  commerce  direft  entre 
tes  deux  puiliances  eft  l'ouvrage  le  plus 
heureux  que  la  politique  puifle  faire  pour  le 
bonheur  des  deux  peuples.  Tous  ces  chan- 
gements demandent  le  concours  &  les 
encouragements  du  gouvernement ,  dont 
l'influence  doit  aplanir  les  difficultés. 
Ces  encouragements  fi  nécelTaires ,  fi  fou- 
vent  demandés ,  tant  de  fois  fentis  par  les 
minillres ,  ÔC  toujours  ineffe(flués ,  fe  ré- 
duifent  à  l'établiirement  d'une  maifon  na- 
tionale à  Pétersbourg,  compofée  d'un  cer- 
tain nombre  de  négociants  de  réputation , 
qui  accréditeront  le  commerce  François , 
éc  formeront  des  fujets  propres  à  l'éten- 
<ire  dans  les  différents  ports  de  la  Ruflîe  5 
à  une  gratification  de  tant  par  tonneau 
d'encombrement ,  à  accorder  à  tout  vaif- 
ieau  François  qui  aura  exporté  un  char- 
gement de  Ruflîe ,  à  l'entretien  d'un  pi- 
lote furnumérair  '  ms  chaque  navire  fai- 
fant  voile  pour  1.  iltique  ^  objet  impor- 
tant pour  avoir  des  guides  fidèles  6c  ex- 
périmenrc.î  dans  une  mer  couverte  d'ifles 
&  d'écueiîs ,  &  dont  la  Ruflie  n'a  pu  en- 
core ,  ou  n'a  pas  voulu  obtenir  une  carte 
exn.f^e  :  enfin,  à  la  modération  de  l'or- 
donnance de  la  marine  pour  la  partie  des 
elalTes ,  en  faveur  de  Is  navigation  diî 
nord. 
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On  peut  afilirer  que  ces  concefTions , 
peu  difpendieufes  ÔC  bornées  à  un  temps , 
répandroient  l'aéiivité  parmi  les  arma- 
tturs  ôc  les  négociants  de  France,  fiers 
de  la  proteâ:ion  attentive  de  leur  roi.  Les 
avantages  principaux  qui  en  réfulteroient , 
font  l'accroiffement  des  fortunes  particu- 
lières, ÔC  conféquemment  de  celles  de 
l'état  j  l'augmentation  des  denrées  ^  la 
perfe£tion  des  arts ,  dont  la  nature  eft  de 
s'étendre  en  raifou  des  confommations 
Se  des  débouchés  ^  la  formation  d'un 
grand  nombre  de  matelots  ^  l'extenlion 
de  la  navigation  Françoife ,  &  la  multi- 
plication de  fes  forces  militaires. 

Il  eft  encore  plus  facile  de  concevoir  les 
grands  intérêts  de  la  Ruflîe ,  dans  un  com- 
merce dircf^  avec  la  nation  qu'il  lui  im- 
porte le  plus  de  favorifer.  Outre  les  avan- 
tages généraux,  il  lui  offre  les  moyens  de 
foncier  une  marine  marchande.  Cet  éta- 
bliffement  feroit  naître  l'efprit  de  com- 
merce parmi  fes  fujets ,  ÔC  celui-ci  les 
arts ,  l'induftrie  &  le  defijr  de  la  paix ,  qui 
en  dérivent  naturellement.  Son  gouverne- 
ment ,  entraîné  par  des  objets  auflî  pro- 
pres à  diriger  fa  politique,  abandonneroit 
enfin  les  principes  que  la  maladie  d'une 
v?iine  gloire  lui  a  fait  adopter  jufqu'ici  :  iJ. 
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fentiroit  que  la  guerre ,  fatale  à  quelques 
nations,  pernicieufe  à  toutes,  ne  fait  nulle 
part  des  plaies  auflî  profondes ,  aufTi  diffi- 
ciles à  fermer ,  que  dans  fon  empire  5 
qu'il  faut  y  féconder  Tefpece  humaine ,  au 
lieu  de  la  détruire  i,  qu'il  ne  peut  fubiifter 
que  par  la  concorde  au  dedans,  6c  la  tran- 
quillité au  dehors  :  alors ,  au  fein  de  la 
paix ,  il  s'occuperoit  de  fes  befoins  mo- 
raux &  politiques,  ÔC  parviendroit,  avec 
le  temps ,  à  fe  donner  des  hommes  ôc  des 
citoyens. 

On  ne  fauroit  aflîgner  la  véritable  rai- 
fon  pour  laquelle  le  gouvernement  de 
France  n'a  pas  accordé ,  à  fon  commerce 
en  Ruffie,  les  encouragements  mention- 
nés ci-deflus.  Nous  ne  pourrions  penlèr 
qu'il  attende,  pour  cet  effet,  l'occafion  de 
s'unir  étroitement  avec  la  coui  de  Péterf^ 
bourg,  &  de  négocier,  avec  fuccès,  un 
traité  de  commerce  entre  les  deux  puif- 
fances.  Nous  n'ignorons  pas  qu'un  traité 
ne  fût  utile,  dès  qu'il  feroit  le  garant  de 
l'amitié  des  deux  nations,  &  le  fonde- 
ment à  toutes  les  opérations  de  commerce 
auxquelles  on  pourroit  fe  livrer  avec  fécu- 
rité.  Mais  un  commerce  dîreéi  ne  peut-il 
s'établir  fans  un  traité  ?  Si  les  fimples  lu- 
mières naturelles,  les  premières  notions 
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de  commerce,  le  démontrent  avantageux, 
eft-il  abfolument  nccelTaire  de  letayer 
encore  d'un  engagement  politique?  Qui 
empêche  les  vailfeaux  François  de  com- 
mercer ,  de  fe  multiplier  dans  les  ports  de 
la  Ruflîe  ?  Qui  empêche  les  RufTes  de 
fréquenter  ceux  de  la  France  ?  Tout  ce 
qu'on  peut  attendre  préalablement  de  la 
Ruflle ,  ÔC  que  le  bon  fens  &  l'intérêt  de 
cet  empire  follicitent ,  c'eft  qu'elle  établifle 
une  égalité  parfaite  parmi  toutes  les  na- 
tions qui  concourent  pour  fon  commerce  j 
qu'elle  mette  fur-tout  dans  fon  tarif  une 
proportion  de  taxe  accommodée  à  fes 
befoins ,  à  fes  goûts  &  à  la  valeur  des 
différentes  marchandifes  qu'elle  reçoit  de 
l'étranger.  Elle  fent  elle-même  les  vices  de 
fon  tarif  aâuel  ^  elle  s'eft  occupée  à  iss 
corriger  dans  un  nouveau  qu'elle  promet 
depuis  quelques  années.  On  ignore  les 
obftacles  qui  s'oppofent  à  fa  publicité  ôc 
à  fon  ufage  ;,  mais  ils  ne  peuvent  être 
affez  forts  pour  balancer  un  moment  l'uti- 
lité d'un  changement  aufTi  jufte  ÔC  aufli 
defirable. 

Au  demeurant ,  fi  le  gouvernement 
François  étoit  fermement  attaché  au  pro- 
jet d'un  traité,  on  ne  voit  d'autre  moyen 
d'y  parvenir,  que  de  convaincre  la  cour 
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tle  Ru{1îe  que  la  France  efl  en  état  de  fa- 
vorifer  fa  balance  par  la  quantité  de  fe$ 
exportations.  Il  s'agit  donc  d  exciter  les 
armateurs  ÔC  les  négociants  François  à  la 
navigation  &  au  commerce  du  nord  ;  &, 
pour  produire  une  émulation  afle2  aôive , 
il  ne  faut  pas  moins  que  des  faveurs  aufli 
coniidérables  que  les  encouragements  der 
mandés. 

Ce  qui  ajoute  finguliérement  aux  rai-: 
fons  par  lefquelles  nous  avons  prouvé  les 
avantages  d'un  commerce  direït  entre  1^ 
France  &  la  Ruflîe ,  c'eft  que ,  malgré  les 
douanes  exceHTives  de  cette  dernière  , 
tjialgré  les  privilèges  exclufifs  des  Anglois, 
malgré  toutes  les  prohibitions  ou  entraves 
impofées  au  commerce  de  la  France, les 
giFaires  de  celle-ci  augmentent  fuccefllve- 
ment  à  Pétersbourg,  à  mefure  que  les 
lumières  &  l'expérience  deflîUent  les  yeus 
fafcinés  de  fes  négociants.  En  1773,  l'ex-t 
portation  direôe  des  François  n'étoit  que 
de  la  valeur  de  160  mille  roubles  '-,  en 
1774,  elle  a  été  de  346,321  roubles. 
Dans  la  première  de  ces  deux  années ,  lo, 
port  de  Pétersbourg  n'a  reçu  que  1 1  vaif- 
feaux  de  la  même  nation  -,  dans  la  der- 
nière, il  en  a  reçu  18.  On  peut  juger,  par 
cette  progreflîon  rapide,  ^uel  ferpit  l'étas 
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du  commerce  François  en  Ruflîe ,  s'il  ac- 
quéroit  aujourd'hui  tout  l'elFor  dont  il  eft 
fufceptible. 

Les  principaux  ports  François  qui  con- 
courent pour  la  navigation  de  la  mep 
Baltique ,  font  ceux  du  Havre ,  de  Nan- 
tes, de  Bordeaux,  de  Cette  &  de  Mar<» 
feille. 

Le  Havre  eft  celui  qui  fournit  le  plu9 
cle  vailfeaux  :  la  préférence  qu'il  obtient 
fur  les  autres ,  pour  ce  qui  concerne  les 
produâions  des  colonies  Françoifès ,  eft 
fondée  fur  fa  plus  grande  proximité  de  la 
mer  du  nord^  de  plus,  fon  voidnage  de 
Paris  lui  aifure  la  fourniture  des  modes , 
des  bijous ,  Sc  de  tous  les  ouvrages  des 
arts  donc  fourmille  cette  capitale.  Les 
cargaifons  du  Havre  pour  la  Ruflîe  con- 
fiftent  en  draps  fins,  toiles  de  Rouen,  fu- 
cre ,  café ,  indigo ,  fruits  confits  de  toute 
€fpece  ,  liqueurs  des  iiles ,  glaces ,  meu- 
bles, ouvrages  d'or  &  d'argent,  &c. 

Nantes  importe  à  peu  près  les  mêmes 
genres  de  marchandises,  mais  en  moindre 
quantité. 

•  Bordeaux  fournit  à  la  Ruflîe  des  vins , 
des  eaux-de-vie ,  des  produâ-iôns  des  co- 
lonies, des  fruits  fecs,  de  la  poudre  à  frU 
fer,  de  la  pommade,  &c. 
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Cette  envoie  des  vins  de  Languedoc , 
des  fruits,  des  huiles,  des  bas  de  foie, 
quelques  étoffes  de  laine. 

Marfeille,  des  huiles,  des  olives,  des 
câpres  &  anchois ,  des  oranges  ôt  autres 
fruits,  de  la  pommade  de  GralTe ,  de  beau-* 
coup  d'autres  marchandifes. 

Avant  la  confeâion  des  tarifs  aâuels 
de  la  Ruïfie ,  le  commerce  de  Lyon  étoit 
très-confidérable  dans  cet  empire  :  l'énor- 
mité  des  droits  &  les  prohibitions  l'ont 
beaucoup  diminué.  Mais  il  ne  laifTe  pas 
d'être  encore  important  ;  tout  le  monde 
fait  qu'il  conlifte  en  étoffes  de  foie  &  ou- 
vrages d'or  ÔC  d'argent  :  on  les  tranfporte 
par  terre  de  Lyon  à  Lubeck,  d'où  elles 
vont  par  mer  à  Pétersbourg,  ou  en  d'au- 
tres ports.  Toutes  les  étoffes  riches  de 
Lyon  font  défendues  en  Ruflîe ,  à  l'excep- 
tion des  glacées  d'or  &  d'argent,  dont  elle 
n'a  pu  fe  paffer  pour  les  habits  de  céré- 
monie des  ordres  militaires. 

Suite  du  commerce  de  la  Baltique, 

Après  Pétersbourg,  Riga  eft  le  port  le 
plus  fréquenté  de  la  Baltique. 

On  exporte  de  Pétersbourg  une  quan- 
tité prodigieufe  de  chanvre  ôc  de  lin ,  du 
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fer,  des  cuirs,  des  pelleteries  ou  fourru- 
res, des  mâtures,  du  miel,  des  fuifs,  dé 
la  cire  jaune,  des  toiles  à  voiles,  des  cor<> 
dnges,  du  goudron ,  des  nattes,  &c. 

On  tire  du  port  de  Riga,  des  grains, 
des  mâtures,  dii  lin,  du  chanvre  ÔC  autres 
productions.  Riga  fait  actuellement  des 
profits  confidérables  fur  le  commerce  de 
Pologne.  Ce  débouché  verfe  par  an  plus 
de  150  mille  roubles  dans  fa  douane  , 
par  le  tranfit  des  marchandifes  qui  vont 
ou  viennent  pour  le  compte  de  la  républi- 
que. Le  roi  de  Prulfe  a  encore  augmenté 
ces  avantages ,  en  défendant  l'entrée  du 
fel  en  Pologne  par  Koénisberg.  Ce  paf- 
fage  lui  étant  fermé,  le  fel  a  reflué  fur 
Riga. 

L'exportation  générale  du  port  de  Pé- 
tersbourg  eft  montée,  en  1774,  à  la  va- 
leur de  ,  Roubles,  .  9,o86,zi5j 
En  ajoutant  les  droits  de  fortie ,    849,3  ^9 

On  a  le  total  de ,  Roubles ,      9)9359534 

L'importation  dans  la  même 
année  a  été  de,  R.  8,819,591^ 

En  déduifant  les  (7y^^5A9^ 

droits  d'entrée,  R.  1,214, 10 ij 
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On  trouve  que  la  balance  du  com- 
merce a  été,  en  faveur  de  Pétersbourg, 
de  la  fomme  de ,         .        R.  1,310,044 

Il  eu.  entré  en  or  bi  en  argent 

pour         ...  R.    611,36s 

n — --.ij,^ 

Celle  des  autres  ports  cil  beaucoup 
plus  avantageufe,  non  -  feulement  parce, 
qu'il  n'y  s  point  d'importation  de  mar- 
chandifes  de  luxe ,  mais  à  caufe  du  négoce 
de  contrebande  qui  y  eft  beaucoup  moins 
confidérable ,  les  effets  volumineux  étant 
plus  difficiles  à  dérober  à  l'œil  de  la  doua- 
ne, Se  les  bénéfices  qui  en  réfulteroient 
étant  trop  difproportionnés  au  péril  de  la 
confifcation. 

Etat  du  commerce  général  de  la  RuJJîe, 

Pour  en  donner  un  calcul  exaft  nou« 
remontons  à  l'année  1773. 

Exportation, 

Marchandifes  &  produâions  Ruffes, 
montant   à  la  valeur   de  ,, 
Roubles,       .     17,653,428 

Droits  prélevés 
dans  les  douanes  72.1,216,347 

de  l'empire ,  au 

nombre  de  43,     3)S^2.>9i9n 
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Importation, 
Marchandifc's  étrangères,  R.  13,308,801 


•  Balance  générale  en  faveur 
de  la  Rurtîc ,  Roubles ,  .     .     7,907, 5 4(î 


Pour  donner  une  notice  complète  du 
commerce  de  Ruflîe ,  nous  ajouterons  un 
état  univerfel  bi.  détaillé  des  productions 
ou  marchandifes  qui  s'exportent  annuelle- 
ment de  fes  ports,  ÔC  des  comptes  fimu- 
Jés  d'achats  ÔC  de  ventes  des  articles  les 
plus  remarquables  d'exportation  Se  d'im- 
portation. Nous  nous  afllirons  du  plailir 
que  ces  comptes  feront  aux  négociants  , 
qui  font  ou  peuvent  être  un  jour  dans  le 
cas  d'établir  des  liaifons  en  Ruflle ,  puïf- 
que  d'un  coup-d'œil,  &.  à  quelque  diifé- 
rence  près  que  le  temps  amené  nécelilii- 
rcment,  ils  verront  les  prix  des  marchan- 
difes qu'ils  voudront  tirer  ou  envoyer ,  avec 
toutes  les  fortes  de  frais  dont  elles  font 
fufceptibles  :  mais  il  eft  à  propos  de  faire 
précéder  ces  états  &  ces  calculs ,  d'une 
'évaluation  des  poids  &  mefures  dont  on 
fe  fert  en  Rulfie. 
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Poids  &  mefares  de  Rufjîe, 

.  Les  poids  de  Rujffie  font  : 

La  livre ,  qiii  équivaut  313  onces  à  peu 
près  de  France,  &  qui  fe  divife  en  31 
lots  •-)  le  lot  eft  de  3  folotniks  ^  le  folotnik 
de  3  grains,  ÔC  le  grain  de  10  fcrupules. 
On  fe  fert  auffi  en  Ruflîe  de  deniers ,  de 
karats ,  de  grains. 

Le  poud ,  qui  contient  40  livres  de  Ruf- 
fie ,  ou  3  3  livres  de  France  environ. 

Le  berkovitz,  qui  contient  10  pouds. 

Le  tchetvert  pour  les  grains ,  qui  eft 
de  9  -î-  pouds. 

Les  mefures  font ,  pour  les  liquides  : 
Le  vedro  ,  contenant    13    pintes   de 

Paris. 

La  pipe  de  1 2,  ancres ,  l'ancre  étant  de 

40  pintes  de  Paris. 

Les  mefures  pour  les  longueurs ,  font  : 

L'archine,  100  aunes  de  France  font 
164  archines. 

Le  verfchok,  qui  eft  >a  feizieme  partie 
d'une  archine. 

La  verfte,  qui  équivaut  à  un  quart  de 
iîeue  de  France,  de  25  au  degré. 

Les  pelleteries  fe  mefurent  par  fac ,  le 
fac  contient  3  archines. 

ÉTAT 
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£  TA  T  gênerai  des  marchandifes 
&  productions  qui    s* exportent  de 

.  RuJ/ie  année  commune  ,  compofd 
des  années  IJ^J  ^   68  ^69. 


Grains^  denrées ^  &  autres» 

Bi*  •  Pottds. 

LEDS,  comme  froment, 
feigle,  millet, :orge, pois, 
avoine,  farrailn,  riz,  fa- 
rines ,  brafTin  ti  gruaux , 
55907  tchetverts. 

Houblon,  .'        .         • 

Thé ,  de  diverfes  fortes ,    . 

7"abac  de  grande  &  petite 
RuflTie ,  en  rouleaux  ôc  en 
feuilles, 

Idem ,  de  femence  de  Vir- 
ginie ÔC  d'Amesford ,  ÔC 
d'autres  femences  étran- 
gères, recueillies  dans  les 
nouvelles  plantations  de 
la  grande  ôc  petite  Rufïie , 
en  feuilles  Ôc  travaillé,    . 

Graine  de  lin,  pour  femence 
ÔC  pour  huile  ,  59149 
tcheiverts.       i 
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Pouds. 

Lin ,  de  première  forte ,  .  148 144 
Lin,  de  féconde  forte  j  .  94395 
Lin^  de  troifieme  forte,  .  21287 
Lin,  de  la  dernière  forte,  .  2037(5 
Huile  de  chanvre  ÔC  de  lin,  150274 
Chanvre ,  première  forte ,  .  1368987 
Idem,  féconde  fone-,  '.  177576 
Idem,  troifieme  forte,  .  70338 
Idem,  dernière  forte,  .  147143 
Fil  tortillé ,  fin  ,  blanc ,  & 

gris,     .         .         .        .1  21 

Fil  coloré,        .         .         .f  25 

Plumes  d'oie  ,  .     *  . 

Toile  de  lin ,  large  &  blan- 
che, 3061 10  archines. 
Idem,  étroite  &  blanche, 

2246750  archines. 
Toile  de  lin ,  large  Si.  non 

blanchie,  2469  arch. 
Id.  étroite  Se  non  blanchie  9 

7149s  archines. 
Toile  grife,  grofle,  large  ôC 

étroke,  993483  arch. 
Toile  fine  &  large ,  en  rou- 
leau^,  1884  arch. 
Jdem,  {étroite,  en  rouleaux 9 

5411  rrchines. 
Toile  ^rofTe  ,  pour  embal- 
lage . ,   large  &  étroite , 
5528  arch. 
Toile  polie ,  imprimée 


Roubles., 
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colorée  ,    1409 17  arch. 
étroite,  ou  krachenine 
inaire,  261755  arch. 


Toile 

ord 

Toile 

ÎNapD( 


ciree,  3 


arch. 


blanches  ,  largei 
de  trois  archines  &  plus , 
210  archines. 

Toile  pour  ferviettes,  lar 
geur  moins  que  trois  ar- 
chines. 

Serviettes  larges  &  blan- 
ches »   1470  archines 

Toile  à  voiles  de  cinquante 
archines,  41115  pièces. 

Id.  fine,  nommée  wlaamek, 
largeur  1  -r  archine  » 
587385  archines. 

Id.  nommée  ravendok,  plus 
étroite  ,  2404255  arch. 

Calmande  de  lin ,  1943830 
archines. 

Toile  blanche  8t  bleue , 
largeur  i  archine ,  nom- 
mée tich ,  1 2  3 14  arch. 

Id.  largeur  moins  d'une  ar- 
chine 367  archines. 

AT.  B.  Ce  tich  eft  employé 
pour  la  couverture  des  ma 
telas ,  &.  pour  doubler  les 
habits. 
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rond».      UouWfS. 

,ToiIe  blanchie  &  bleue  , 
large  ôc  étroite,  85050 
archines. 

,Toile  percée,  larjîc  ôc  étroi- 
te, nommée  bran,  19903 
archines.  ,% 

Rhubarbe, 

Anis ,       .         .        •         • 

Anis  étoile ,       .         .         • 

Cables  de  chanvre ,  gou- 
dronnés ôc  non  goudron- 
nés, ci  .         •         • 

Cables  de  chanvre  de  la 
dernière  forte , 

Champignons  fecs ,    . 

Caviar ,  prciré  &  frais , 

Souliers  pour  hommes  & 
pour  femmes,72 18  paires. 

.Tonneaux  de  différents  bois, 
322  tonneaux. 

Cire  blanche  &  jaune. 

Bougie  blanche  ÔC  jaune ,  . 

Beurre  de  vache  ÔC  de  bre- 
bis ,      .         .         •         • 

IMiel,       .         .         .         • 

Savon  blanc,  jaune  ÔC  verd , 
de  Ruffie  ,     . 

Suif  bouilli ,  de  différentes 
fortes ,  ... 

Suif  de  bœuf,  ôcc.  bouilli , 

Chandelles  de  fuif ,    . 


:j 
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fouJs» 


Roubles. 


Métaux, 

Fer  gueufe  ,  en  canons  , 
bombes,  boulets,  barres , 
chaudières  &  chaudrons , 

Fer  cairé,  en  différents  ou- 
vrages, 

Fer  en  fonte  ,   . 

Fer-blanc ,  double,  73  feuill. 

Différents  ouvrages  de  fer- 
blanc, 

Plaques  de  fer,  noir,  doublé 
&  uni , 

Fer  travaillé  par  les  forge- 
rons ,   . 

Fer  en  ouvrages  de  ferrure- 
rie,      ► 

Ancres  de  fer ,  . 

Clous  d'î  fer,     . 

Fufils  garnis  en  fer,  &  en 
cuivre  jaune  ,  vingt  ,  en 
nombre. 

Or  &  argent  battus ,  y 6  li- 
vrettes. 

Cuivre  rouge  en  pièces , 
plats  &  planches ,  comme 
aufllî  en  coupons ,  vieille 
vaiffelle,  canons  &  clo- 
ches,   .         .         .        . 

Cuivre  rouge ,  travaillé  en 
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fouds.      Roubles. 

chaudières,  vaifTelle,  &c, 
étamé  &.  non  étamé  , 
Cuivre  rouge  &  jaune  ,  tra- 
vaillé, 

Viandes  Ù  beftiaux. 

Bœufs  de  diverfes  races , 
3001  bœufs. 

Chevaux,  ...  JS^'? 

Viande  de  bœuf,  fumée ,    . 

Idem,  Talée,     . 

Viande  de  porc,  falée  ÔC  fu- 
mée ,    . 

Langues  de  bœufs,  falée  s  Se 
fumées ,  i447<5  pièces. 

Viande  fraîche  de  bœuf, 
porc  &  brebis , 

Saucilfes  de  viande ,   . 

Viande  d'oifeaux  ,  falée  8c 
féchée  y        .        .        . 

Felleterîes  Cf  fourrures. 

Peaux  de  bœufs ,  non  pré- 
parées, 3  pièces. 

Peaux  de  bœufs ,  accommo- 
dées à  la  façon  de  celles 
d'élans ,  122,  pièces. 

Peaux  de  chevaux ,  à  la  mê- 
me manière ,    <     • 
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Féaux  de  chèvres  &  de  bé- 
liers y  préparées  ,  2208 
pièces. 

Peaux  blanches  &  noires, 
préparées,  2348  pièces. 

Peaux  préparées,  54  pièces. 

Peaux  d'élans ,  préparées , 
23  pièces. 

Peaux  de  cerf  &  de  faigatlh, 
préparées ,  87  pièces. 

Peaux  non  préparées, 

Peaux  de  femelles ,  80 

Saffian,  de  diverfes  couleurs, 
309  peaux. 

Peaux  de  veaux  feches  , 
7  peaux.  ■ 

Peaux  de  lifinovy,  ferozy , 
chaklufii  ôc  de  belka  , 
495  peaux. 

Peaux  blanches  de  chiens , 
préparées  pour  des  gants , 
10  peaux. 

Os  de  mamouts  de  Sibérie  , 

Dents  de  poiflbns  ,  grandes 
&  petites ,     . 

Sacs  de  cuir  doux,  127  facs. 

Pelleteries  ,  martres ,  zibe- 
lines, de  différentes  fones, 
en  facs  6c  pièces ,  comme 
dos  ,  ventres  ,  nombrils , 
pattes  j.  gorges  6c  queues , 
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rouds.      RoublM. 

Renards  noirs ,  de  dilTéren- 

tes  fortes,     .         •         .  S 10 

Idem,  rouges  ôc  blancs,  de 

différentes  fortes ,  .         .  looi 

Idem,  en facs,  noirs  de  dos, 

gorges  ôc  pattes,    .         .  461 

Idem,  rouges  &  blancs  de 

dos  Se  de  gorges,  191  facs. 
Idem ,  du  chignon  du  cou  , 

40  facs. 
I^em  ,   en  facs  ,   noirs  du 

ventre ,  270  facs. 
Idem,  des  pattes,  oreilles , 

fronts  &  queues ,  lo  facs. 
Sacs  de  gorges ,  de  diverfes 

pelleteries,  3013  facs. 
Lynx  de  diverfes  fortes,  844 

cuirs. 
Dos  de  lynx ,  6  facs. 
Ventres  de  lynx,  z  facs. 
Pattes  de  lynx,  7  facs. 
Raflamacki,  129  cuirs. 
Hermines,  97335  pièces. 
Idem,  en  facs,  30  facs. 
Renards   de  pierre  bleus  , 

38  cuirs.  ,;;u  . 

Idem,  blancs  ôc  belettes  de 

toute  forte,  13130  cuirs. 
Ventres  Se  dos  de  renards 

de  pierre  bleus,  40  cuirs. 
Pattes  d'idem ,  -j-  iac.         l 
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Peliffes  de  renards  bleus ,  . 
Sacs    de    dos   de    renards 

blancs ,  5  Tacs. 
Ventres  d'idem,  13  facs. 
Sacs    de    renards    blancs , 

3  facs. 
Petits-gris ,  ou  écureuils  de 

diverfes  fortes,  1161665 

cuirs. 
Sacs  de  dos  d'idem,  1740 f. 
Queues  d'idem ,  48  facs. 
Ventres  d'idem ,  3851  facs. 
Martres  de  différentes  for- 
tes, 3369  cuirs. 
Dos  d'idem  -j-  de  fac. 
Pattes  ôC  ventres  d'idem , 

z6  facs. 
Gorges  6c  fronts  d'idem  , 

10  facs. 
Korfaki.  12988  cuirs. 
Belettes,  8556  cuirs. 
Charki,  2,3337  cuirs. 
Petites  hermines ,  ou  hatski , 

1 19615  cuirs. 
Petites  hermines ,    75  facs. 
Loups  de  différentes  fortes , 

1280  cuirs. 
Idem,   dos,  38  facs. 
Peliffes  de  dos  d'idem,  11 

peliffes , 

Veatres  i'ïiem,  31  facs. 
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Peliffes  de  ventres  d'idem 

18  peliiTes. 
Peaux   de  lièvres   blancs 

19125  cuirs. 
Idem,  gris,  lysôj^  cuirs 
Peaux  de  lièvres ,    blancf 

&  gris ,  en  dos ,  ventres , 

fronts ,  pattes ,  oreilles , 

6110  facs. 
Dos    de    lapins,    noirs  & 

blancs  ,   44  facs. 
Ventres  d'idem  ,  6  facs. 
Peaux  d'agneaux  d'Ukraine 

&  de  Kalmoukie ,  blancs 

&  gris,  241 10  cuirs. 
Idem,  noirs,  38940  cuirs. 
Peliffes  de  peaux  d'agneaux 

de  Ruflîe  de  toutes  cou 

leurs,  75ipelifres. 
Idem ,  de  la  Kalmoukie  ÔC 

des  Kirghis ,  blancs ,   14 

pelifles. 
Idem  ,    bnms  ou  rouges  , 

71  pelilfes. 
Idem,  noirs,  112  pelifles. 
Peaux  de  caftors  du  Kamtz- 

catka  ,  grandes  &  peti- 
tes ,  3  cuirs. 
Peaux  de  blaireaux ,   8496 

cuirs. 
Peaux  de  chats,  de  toutes 
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Fond*.     Roublci« 


fortes  8c  couleurs  971195 

cuirs. 

Dos  de  chats,  575  facs. 

Ventres  d'idem ,  83  facs. 

Genottes ,  pour 

Peaux  d'ours,  noirs  &  gris , 

grandes  &  petites,  1575 

■ 

cuirs. 

Idem,  blancs,  49  cuirs. 

Peaux  d'ircha ,  65  pièces. 

Poijfons, 

Stokfifch  fcc ,  . 

93 

Citrina,  belluga,  ôcc,  falé 

ôcféché,      . 

11588 

Saumon  &  (îgi,  falé  6c  fu- 

mé,    .        .         .         . 

8 

Colle  de  poiflbns  en  livret- 

tes,      .        .         .        . 

1516 

Colle  de  poiflbns  en  mon- 

ceaux,         .         .        . 

^3 

Colle  de  faumon, 

147 1 

Colle  forte  de  cuirs , . 

47 

Etoffes  &  ouvrages  de  laine , 
dt  foie ,  &  autres  diffé- 
rentes nmrchandifes. 

Draps  ordinaires  de  laine , 
11432  archines. 
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Echarpe  de  laine  ,     . 

Idem,  de  foie, 

Bas  travailles  en  RufTie,  lyô 

douzaines. 
Soie  d'Italie ,  de  la  Chine, 

&  autres  pays,  filée  & 

crue,  ...  87 

Poil  de  vache, cru,   .        .  7^ 

Soie  de  porc,    .         .         .       17 174 
Poils  de  cerfs  &  d'élans. 
Cuirs   de   Ruflle,  rouges 

blancs  &  noirs ,      .         .     1 5  5 1 2  5 
Queues  de  chevaux,  43180 

queues. 

Soufre ,    .         .         .        .  98 

Caftoreum  de  Cabardin,    .  4 

Idem,  de  caflor,  avec  ôc 

(nns  lait,      ...  8 

Acier ,      .        .        .        .  499 

Sel  de  Ruflle,  .  .  .  371 1 
Goudron,  15386  tonneaux,  261123 
Poix,  ....  30230 
Salpêtre,  ou  nitre,  .  .  2166 
Pierre  fpéculaire  de  diffé 

rentes  fortes ,         .        .  3 

Bottes,  6063  paires. 
Nattes  doubles  ordinaires , 

102000 1  nattes. 
Sacs  de  nattes,  grandes  , 

5567  facs. 
Id. ,  plus  petites  ;  5554  facs. 
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Gants  de  cuir,  avec  la  four- 
niture de  laine,  noirs  fie 
blancs,  1497  paires. 

Pierres  d'écrevilTes ,  . 

Duvet  de  différents  oifeaux , 

Idem,  d*un  oifeau  nommé 
agatfch, 

Pain  d'épices , 

PotafTe ,  ... 

Lits  de  plumes , 

Poudre  fine  ÔC  à  canon  , 

Manchons  de  diverfes  pel- 
leteries, 

Galons ,  dentelles ,  rubans 
faux ,  fabriqués  en  RuflUc, 

Pierres  de  meule  pour  ai- 
guifcr, 

Kilimes  de  différentes  pla- 
ces,   1355  kilimes. 

Couvertures  de  laine,  1716. 

Poil  de  chèvre , 

Crins  de  cheval  ,  gris  fic 
crus ,    . 

Idem ,  cuits ,     . 
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COMPTES  SIMULES 

D'achats  ù  de  ventes  des  marchandifes  d'expor- 
tation &  d'importation  en  RuJJie, 

COMPTE      SIMULÉ. 

A  looo  Pouds  chanvre,  première  forte , 
ou  net  à  1 3  Roubles  par  lo  Pouds  ,      R.  1300* 

Frais» 

Douane  de  P.  1000"  à  165 1  Copeks, 
ci  .         .         .         .         R.  i^î"7ç 

Dont  la  lîioitic  en        .         .        R.     8z"88 
&  l'autre  5  à  115  Copeks  ,  Rif- 
<la!cs  66"  I  j  ,  &  à  140  Copeks  ,         5î"8a 


ïanaux  &  accidents  à  3  p.  | , 
Braquer  à  ^  Cop.  par  Berkowitz , 
Courtage  d'achat  >  |  p.  |  >  •  < 
lôem  ,  des  traites,  5  p.  5  ,  . 

Au  commun  ,  J  p.  | , 
Recevoir  ,   lier  ,  pefer  ,  charger  , 
&  tous  frais  ju/ques  à  bord ,  de 
1 S  balles ,  à  1  R.  par  balle, 
Frais  extraordinaires ,  i  p.  |  » 


R.    175" 73 


5   17 

5" 
6"îO 

3"  8  8 


18" 
15" 


■  m 


Provifion  1  p.  | ,  * 


R.  I5i8"97 
3c"5  8 


R.  M59"tî 
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COMPTE     SIMULÉ. 

A  100  P.  chanvre,  deuxième  forte,  à  ii  R.  lioa" 

Frais, 

Douane  de  loo  P.  à  xjtf  C.  pour 

loPouds,       .         .         .         R.   156" 


Dont  la  ^,  .         .         .         R.     68" 

&  l'autre  '.  à  ixj  Copeks,  Rifd. 
h"  10 ,  &  à  140  Copeks ,        .         76"  16 


Fanaux  Se  accidents ,  3p.?, 
Courtage  d'achat ,  ip.  |,    . 
Braquer  à  j  C.  par  Berkowitz  ,    . 
Recevoir  ,  pefer  ,  lier,  &c.  de  15 

balles ,  à  80  Cop.     . 
Courtage  des  traites ,  i  p.  | , 
Au  commun ,  i  p.  | ,  . 
Prais  extraordinaires ,  i  p.  ^  , 


R.  144"  i<f 


10" 


3"î4 


II" 


196" îfc 


Provifion  1  p.  5 ,  .     . 


R.  1396"  52, 

"  '         <   '^ 

R.  14^4"  4  y 


N.  B.  1".  Ces  comptes  fimulés  ont  été  drefles  dans  un 
tpmps  où  le  change  étoit  tres-bas  en  RufHe ,  &.  où  par  con- 
l'équent  les  négociants  étrangers  étoient  obligés  d'acheter  hs 
Rildales  au  prix  de  140  Copeks.  Mais  aéluellement  que  le 
cJiange  a  hauffé  confidérablement,  le  coût  des  Rifdales  a 
diminué  dans  la  même  proportion ,  comme  on  le  verra  dans 
le  chapitre  X. 

2^.  On  entend  par  frais  au  commun  ,  les  frais  &t  dépenfes 
de  la  faélorerie  pour  le  bien  de  fon  commerce ,  voyez  le 
chapitre  XI. 

}^.  On  ne  compte  ici  ni  le  péage  du  Sund  ,  qi'i  eft  de  a 
pour  cent ,  ni  le  fret  qui  varie  félon  les  nations  Ha  la  defti- 
n4tion  des  vaiiFeaux ,  ni  les  frais  d'alTuraticc. 
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COMPTE    SIMULÉ. 

A  looo  p.  chanvre,  tiuificme  forte,  ou  ' 

net  à  11  Roubles ,         .         .         .         K.  iioo" 


Frais. 
Douane?  de  loo  P.  à  loo  |  Cop.    R.    ïoo"y^ 

mmmÊmmÊmmmmmt 

Dont  la;  ,  .  .  R.     so"  j« 

&  l'autre  J  i  iiç  Copcks,  Rifd. 


4u"  15  ,  &  à  140  C. 


Î6"4t 


R.     lC6"8o 


Fanaux  &  accidents  ,    3  p.  "  > 
Courtage  d'achat ,  i  p.  S  , 
Idem  ,  des  traites ,  i  p.  ^  , 
Au  commun  ,  i  p.  "  . 
Braquer  à  5  C.  par  Bcrkowitz  ,    . 
Recevoir,  lier,  peler,  charger,  &c. 
de  30  balles,  à  60  C.  par  balle. 
Frais  cxtcaocdinaites ,  i  p-  ^ , 
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CO  MK'l  E     SIM  UL  ii 


A  ici"0  P.  t'toin'L's  de  chanvre,  à  4  R. 


R.4- 
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riiis. 


Douane  Je  1000  P.  ù  jo  )  Cop.      R.    jX"2V 


D.)nr  I.i 


R. 


^\    I  lUl  1 1 


V  [À.  ïti  Coix'ks,  RifJ. 


15,   i)C  .1   1  40  Cop, 


î'.inaiiv  5' nrcidcnts ,  3  p.  !J, 
ComtiiMje  (l'achat,  J  p.  °  ,     . 
Ml'ui  ,  (les  traites  ,  ^  p.  ^  ,    . 
Au  corn, mm,  i  p.  °  , 
jBratjiier  .•  5  C.  par  Berkowir>*, 
Recevoir,  lier,  pijler ,  cJiargL-r ,  &c 

de  4.:  balles,  à  5»  Cop. 
frais  cxtraoïdinaires  ,    i  p.  "  , 


Provifion  i  p. 


iv"  I  i 


3i"rri. 


R.    6i"7î 
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W)4        Essai  sur  le  commerce 
COMPTE     SIMULÉ. 

A  looo  p.  lin,  première  forte,  nommée 

R.  1175* 


a  12.  tctes  a  il  À  K.. 


Frais, 
Douane  de  1000  P.  à  348  ^  Cop.    R.  348"  7 ç 

Dont  la],  .         .  .         R.  174" 3 8 

&  l'autre  î  à  iij  Copeks,Rifd. 
i3>"i5>  &  à  HoCop.   .         .       195"  30 


fanaux  &:  accidents  >  3  p.  | , 
Recevoir,  pefer,  chafger,  &c.  des 
103  ballots,  à  30  C.  par  ballot , 
Lier ,  à  5  C.  par  Berkowitz , 
Braquer ,  à  4  C.  par  idem , 
Courtage  d'achat ,  i  p.  ? ,     , 
Idem  ,  des  traites  >  ^  p.  5  , 
Au  commun  ,  j  p.  | ,  . 
frais  ejccraordinaires ,  i  p.  ° , 


R.  369" 68 
II"  9 


30" 

4" 
n"38 

i"84 
il"  75 


Provifion  1  p. 
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4^3Vr 

R.  173  H" 71 
54"7ii 

R.  179;" 49 
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COMPTE     SIMULÉ, 

A  looo  P.  lin,   ck'iixicmc  forte,  nomince 

Frais, 

Douane  tle  lOoo  P.  d  310  Cop.       R,  31  -"  ,  ç 

Iî""t  I^i!  »  .         .         .         11.  iH"ii 

&  l'autre  î  à  iij  Copcks,  Ri(a. 
114"  î  >  &  à  140  Cop.     .         .       17?" 74 

R.  3is"S7 
Fanaux  &:  accidents,  3  p.",       .  9"  ^7 

Recevoir,  charger,  Sec.  à  3  3  Cop 

par  Berkowitz , 
Lier,  à  5  C.  par  idem, 
Bracjucr  ,  à  4  Cop.  par  idem , 
Courtage  d'achat,  î  P.  °  ,     . 
Idem ,  des  traites  ,  :J.  p.  ^  ,  . 
Au  commUti ,  5  p.  s  > 
Trais  extraordinaires ,   i  p.  ° , 


30" 

4" 

6"  10 

i"44 
I9"75 


415'  91 


riovifion  1  p.  2  , 


R,  z3>io"yi 
47"  81 

R.  i4^!!"7J 
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COMPTE     SIMULÉ. 

A  locc  P.  lin,  troifieme  forte,  nommée 

àtf  tctcsàiéîR.        .         .        ,        R.  i«7î' 

Frais. 

Douane  de  loco  P.  à  131  ^  Cop.   R.  i3i*'i^ 

tÊmmÊlmmmmmm 

Dont  la  'j,  ,         .         .         R.  116'  1$ 

ôc  l'autie  î  à  115  Copeks,  Rifd. 
j>i"4^  ,  &  à  140  Cop.     . 

rénaux  &  accidents ,  3  p.  |  j 
Courtage  d'achat ,  î  p.  3  , 
Idem  ,  des  traites  ,  ^  p.  g , 
Aa  commun  ,  î  p.  5  , 
Recevoir ,  pefer  ,  charger  ,  &c.  à 
30  C.  par  Lerkowiti  ou  10  P. 
Lier ,  à  5  C.  par  10  P. 
Braquer  ,  à  4  C.  par  u  P.    , 
trais  extraordinaires  ,  1  p.  | , 
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COMPTE     SIMULÉ. 

A  looa  P.  codillc  de  lin  ,  à  tf  R.        .         R.  tfo^" 

Frais. 

Douane  de  loco  P.  à  p7  ^Cop.      R.    97"»  y 


Dont  la  \  , 


R. 


&  l'autre  ^-  à  iij  Cop.  Rifdales 
3o"4î  ,  &d  140  C. 


4V'«JJ 


Î4"4« 


Fanaux  &  accidents  ,  ?  p.  • , 
Bnu]uer,  à  10  Cop.  pr.r  lo  P. 
Recevoir,  pefer,  charger  ,  ^c.  de 

60  balles  à  50  Cop. 
Courtage  d'achat ,  5  p.  5  ,    . 
Idem  ,  des  traites  ,  i  p.  §  ,  . 
Au  commun  ,  j  p.  | , 
fraix  extraordinaires,  ip.  ?, 


R.  103"   9 
3"  » 
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Provifîon  i  p.  ° ,   . 
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ïpS        Essai  sur  le  commerce 
COMPTE     S  I  M  U  L  ï^:. 

A  lODo  P,  cord.igc,  à  190  C.  par  1'.  R.  13»  :o' 

Frais. 

Douane  à  45  C.  par  10  Pouds,         R.  45" 

I     II     ■   I* 
Donr  la;  ,     .        .         .         .         R.  iz" ^o 

Se  l'aurre  i  à  ii^  Cop.  Rifdales 

iG",&à  140C0P.  .         .         i,"to 


Tanaux  Si  accicienrs ,    3  p.  °  , 
Recevoir,  pefer  ,  chaigcr ,  &c.  à 

70  C.  par  10  Ponds, 
Courtage  d'achat,  |  p.  5  , 
Idem,  des  traites,  ^  p.  |, 
Au  commun  ,  J  p.  °  , 
ïrws  extraordinaires,  i  p.  |, 


R.  4'"7o 
i"43 
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5"  50 
z"37 
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R.  zo5s"5o 
41"  10 
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COMPTE     SIMULÉ. 

A  icoo  P.  huile  de  lin,  à  i6oC.  par  P.     R.  itfoa* 

Frais, 

Douane  de  1000 P.  à  itf  ^C.  par  P.  R.  itfc"iv 

Dont  la  J,  .         .         .  R.    80"  ij 

&  l'autre  \  à  115  Cop.  Rifdalcs 
6^"  î  ,  &  à  140  Cop.        .         .         89"  7+ 


Tanaux  &  accidents ,  3  p.  g , 
Recevoir,   braquer,  charger,  &c. 

aux  tonneliers ,  de  40  tonneaux , 

à  I  i  R.  par  tonneau  , 
Courtage  d'achat ,  ^  p.  | ,     . 
Idem  ,  des  traites  ,  i  p.  | , 
Au  commun  ,  J  p.  "  , 
frais  extraordinaires  >  i  p.  |  > 


Provifion  2  p.  °, 


R.  16/87 


■Wjji^ 
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4"7ff 
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R.  i865"7i 

37"  31 
R.  T903"  $ 
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I  SUR  I.r  COMMERCE 


c  o  M  p  T  r:   s  I  M  u  i.  é. 


Â  icco  p.  huilf  de  cha 

lal'ouJs, 


livre,  à   140  C.  It's 


K.  14,0* 


'nus. 


•  t 


Douane  de  looo  P.  A  16  i  Cop.      R.  irto"iÇ 


Dont 


1  > 


K. 


es 


^  l'autre  ;  à  115  Cop.  RiCJal 
<'4"  5 ,  fie  à  140  C.  . 


Taniuv  &  acculenf;,   np.  °, 
lleccvoir.  peler  ,  charger,  &c.  aux 

tonneliers,  de  40  toniieau\  ,   i 

1  '  R. par  tonneau , 
C'.niitai:;e  d'achat ,  {  p.  °  ,     . 
ïilcm  ,  des  traites ,  ^  p.  ^  , 
Au  commun  ,  j  p.  ^  , 
J'rais  extraordinaires ,   i  p.  ° , 


Piovifîon  1  p.  5, 
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R.  16/ 07 
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C  O  M  I>  r  E     SIMULÉ. 

A  loro  1».   fuif  à  cluiiHlclle,   à  lî   R.  les 

lo  J'ouJs,  ....  K.  lî.a" 

Dftuane  de  looo  P.  à  1S5  /  Cop. 

l-s  10  ['.  .  .       \  R.  z?5"7Ç 

Do'it  1;^  î,  .         .         .         R.  l^t"6'i 

&■  l'autre  ;  à  115  Cop.  Rifciales 
H4"i5 ,  &  à  140  Cop.   .         .       u,}."   t 


Fanaux  &  accidents  ,  3  p.  ° , 
Recevoir  ,    pcfcr,    charger  ,    aux 
tonneliers,  &c.  de  40  tonneaux 
à  70  Cop.  par  tonneau  , 
Courtage  d'achat ,   l  p.  °  , 
Idem  ,  des  traites ,  i  p.  ° , 
Braquer  ,  à  5  C.  par  lo  Pouds  , 
Au  commun  .  j  p.  ^  , 
ïiais  extraordinaires ,   1  p.  ° , 


R.  }.i'\o 
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7"  37 
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ttz         Essai  SUR  LE  coMMCRCF 
COMPTE     SIMULÉ. 

A  Too  Ponds,  fuif  à  favon,  à  15  Roui). 

parioPouds,     ....         R.  1300" 

Frais. 

Douane  de  looo  P.  à  185  ^C.       R.  iR5"rç 

Dont  la  :,  .         .         .         K.  141"  «i< 

&  l'aune  ;  .1  115  Cop.  Rifdales 
114"  i^  ,  &  à  140  Cop.  ,       ifi"    î. 


Tanaux  &  accidents,    3  p.  °, 

Recevoir ,  pefer  ,  &c.  aux  tonne- 
liers, de  40  tonneaux,  à  70  Cop. 
par  tonneau ,  ... 

Bracjucr ,  à  5  G.  par  i.'  P. 

Courtage  d'achat,  ^  p.  ° ,    . 

Idem  ,  des  traites  ,  i  p.  | ,   . 

Au  commun  ,   j  p.  °, 

Irais  extraordinaires,  ip.  s- 


R.  301"  !;c 
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COMPTE     SIMULÉ. 

A  tjo  P.  ciie  jaune,  à  13  R.  par  Poud,     R.  ijco" 

Frais, 

Douane  de  100  P.  à  31  j  C.  par  P.   R.  }i"^o 

■  ■■ ^ 

Dont  la  ;,         .         .         .         .    IL  16" iT 
Se  l'autre  ]  h  tij  Cop.  Kifdalcs 
ij",&  a  14J  c.    .  .  .  i:-"io 

R.   3)" 45 
Tanaux  &  accidents  ,    3  p.  ° ,      .  1"   4 

Recevoir,  pcfer ,  ("ac  ,  nartes,era- 

balia^e,  Sec.  à  10  Cop.  par  P.  10" 

Braquer ,  à  3  Cop.  par  Poud  ,        .  3" 

Courtage  d'achat ,  J  p.  °  ,     .         .  r/'ço 

Idem,  des  traites ,  I  p.  ° ,  .         .  3"  50 

Au  commun  ,   i  p.  g  ,           .         .  i"  C>i 

frais  extraordinaires ,  1  p.  ° ,       .  13" 

'  73",! 


Provifion  i  p.  j, 


R.  1373" it 
17"  46 

R.  14"  "^7 
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COMPTE     SIMULÉ. 

A  ICO  P.  Bougie,    à  15  R.  Ic.Poud,      R.  1500" 

Frais. 

Recevoir,  pefer  ,  charger,  emballage  ,  &.'c. 
à  zo  C.  par  Puuti  ,      .  .  R.  io" 

Courtage  d'achat ,   '  p.  °  , 
Idem  ,  des  traites  ,  5  p.  | ,     . 
Au  commun  >  s  p.  5  ,     . 
Frais  ejitraordinairts,  i  p.  °, 


Provifion  a  p.  " 
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R.  M 7/ 17 


l\i 


DE     Russie.  205 

COMPTE     SIMULÉ. 

A  100  P.  chandelle  moulée,  à  340  C.         R.  340", 

Frais. 
Douane  de  loo  P.  à  18  C.  par  P.      R,  jg" 

^="^'^^'     •         .         .         .         R.,4" 
<&.'Uucie  ;  à  115  Cop.   Rifdales 

ï.tnaux  &  accidents,  3  p.  ° ,         .  gjj 

Recevoir,    pefer,  charger  ,°cmbal- 

'âge  ,  <3cc.  à  10  C,  par  cailK: ,  20" 

Coiu-tagc  d'achat  ,   '  p.  ° ,  ,"^^ 

itiem  ,  des  traites  ,  -'  p.  ^. .  ,// 

Au  commun,  '  p.  ° , 
xtais  extraordinaires ,   i  p.  ? .  ,"  ,^ 
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C  O  M  P  1"  E     SIMULÉ. 


A  ^o  P.  colle  iHe  iioillon,  première  forte 


à  3(.  R.  par 


Pond 


R.  i?.. 


A  50  idfin  ,  ikiixiciue  foitc,  à  31  R.         R.  i(>.* 

Frais. 
Douane  de  100  P.  à  1 50  Copcks,  R,  1 50" 


1  > 


Dont  la 

&  l'autic  i  à  11^  Cop.  Rifdales 
60",  &  à  140  Cop. 

Tanaiix  &  accidents,   î   p.  ° , 
EmL>allaf!;e  ,  recevoir,  pcfer  ,    Sec 

à  10  C.  par  P,         .         . 
Bracjiier  ,  à  z  5  C.  par  Poud  , 
tiourcage  d'acliat,  !  p.  °  ,     • 
Itk'in  ,  des  traites  ,  ^  p.  °  , 
Au  commun  ,  .1  p.  °  ,  . 
frais  extraordinaires  ,  i  p.  °  > 
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Total  de  ci-devant ,   R.  ixot"   * 

Frnis. 

Douane  de  396  P.  à  88  i  Copcks,  R.  ?49"48 

Dont  hl,  .         .         .         1<-  174" 74 

ùi  l'autre'  à  115  Cop.   Rifàales 
I3c,"4:),  &  à  140  Cop.  .        l9')"7^ 


Fanaux  U  accidents ,  3  p-  I  > 
Braquer ,  à  1  C.  par  Pond  , 
Nattes,  corc.es,  tmballagcs,  char 
Ojes  ;  &c.  à  9  Cop.  par  rouic^u  , 
Courtage  d'acUat ,  î  p.  !-  >     . 
Idem  ,  des  traites  >  4  p.  °  >    . 
An  commun  ,  s  p-  °  > 
^tais  extraordinaires ,  i  p.  | , 


R.  570"  4''' 
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COMPTE     SIMULÉ. 


A  loo  p.  foie  de  porc ,  première  forte ,  à  7  R.  700' 
40  idem,  deuxiçme  ibrte,   à  6  R.         .     240 


Frais. 

Douane  de  140  P.  à  48  ^  Ç. 


R.  (îS'^if 


Dont  la  ^,     .         .         .         .  R.  34"i} 

Se  l'autre  j  à  115  Cop.  Rifdales 
i7"iS  >  &  à  140  Cop.      .  .       38"it 


Fanaux  &  accidents  ,  3  p.  5 , 

Bracjuer ,  à  4  C.  par  P. 

Recev.  charger,  pefer,  nattes,  Sec. 

à  5  C.  par  P.     .         .         . 
Courtage  d'achat ,  "l  p.  | , 
Idem  ,  des  traites ,  ^  p.  | ,     , 
Au  commun  >   ^  p.  s  >    . 
Fiais  extraordinaires  ,  i  p.  | , 


R. 
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kîd  F.SSAI  SUR  LE  COMMERCE 

COMPTE     SIMULÉ. 

A  loooo  peaux  de  lièvre,    première 

lortc  ,    1  pour  i  ,  .  loooo 

3000  idem,  deiixicnie  forte,  3  p.  i,    zooo 
zooo  idem,  troilicnic  forte,  i  p.  i  ,    1000 

IV 000  peaux  de  lièvre  comptjîcs  pour  i  v  00 


&  à  «>o  R,  par  mille ,      R.  1470" 

Frais. 

Douane  de  içoco  peaux  ,  à  17  R. 

5 s  Cop.  par  mille,     .         ,         R.  2^3" 70 

Dont  la  {  ,  .         .  .         R.  I3i"8ç 

&  l'autre  |  à  117  Cop.  Rifdalcs 
105"  14,  &à  140  Cop.  .  .        147" <r8    , 
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R.  x7/îj   ■      • 
Tanaux  &  acc.Jents ,  3  "p.  *,      ,  8*3$     - '' 

Braquer,  à  z  Roubles  par  mille,  30" 

Recevoir,  emballer,   tranfpoiter  ,  ../.•:■ 

charger,  &c.  de   11  balles,  à 

I  ;  Rouble  ,    .         .         . 
Courtage  d'achat,  '  p.| ,     .      .  . 
Idem ,  des  traites ,  ;^  p.  ^  , 
Au  commun ,   j  p.  °  > 
^f ais  extr«ofdinaiKS  3  IP'|> 


18' 

7"  17 

3"    9 

14"  70 


s^fst 


„       .,  R.iSî3"32, 

rrovifionzp.  °,     .     .  57"   ^ 


R.  ii>io"38 


IM.I 


DE    Russie. 


^tn 


COMPTE     SIMULÉ. 

A  div'crfcs  fortes  pelleteries  ;  favoir  , 
loo  Timbres  hermines  appâtées ,  à  li  R. 

4    piraux  ,    ....         R.  iioo" 
loo  Ri. nanis  blancs ,   .i  i  R,  .  .         .        luj* 

loj  l'ourrincs  de  petit-tjris  de  ventre  noir  , 

à  3  R 300" 

xoo  Idcm  ,  petit-gris  clairs ,  à  i  R.  .        zoo" 

100  Idem,  dos  de  p>;lit-gris  noirs,  à  ïoR.   1000" 
toou  Petit-iifris  noirs  ,  noir  de  Sibérie ,  avec 

les  tjueues  pour     ....        J}6'^ 
tooo  Petit-gris  clairs,  pouf     .         .         .         74" 


|: 


i! 


''  1 


II 


m 

■■-.■'Al 


m 


Ji'f     ; 


ii 


M"    a 


:  [<v 


10"  j8 


ti  fnhe  ci-(if>r'f. 


R.   iQlo' 


O    2 


'm 


i   î 


l 

fi 


'Il 


IV' 


t.; 


yV?.  F.SSAI  SUR  LE  COMMERCE 

Total  de  ci-devant ,  R.  3oic>* 

Frais. 


Oouanc  de  loo  timbres  hermines, 

A  n4  Copeks,  R. 

154" 

looRcnaiils,  jjoCop. 

par  13       . 

35" 

f.oo  ïoununs  pcrit-gris 

à  30  C.  par  four. 

60" 

1000  rourrmcs ,  dos  de 

pctif-gris  à  90  C. 

par  foinrnre  ,     . 

90" 

lobo  Petit-irris  à   loyS 

|Co:p.par-,     . 

ii^7Î 

r" 

35»%7; 

pont  la-:,  .         .         .         K.179U9 

&  l'autre  î  à  115  Cop.  Rifdales 

143"  50  >  &  à  140  ^op-  •         •     ^°^"  4 


ïanaux  &  accidents  ,3p.! 
Battre  les  peaux  ,  plier ,  charger , 

emballer ,  &c. 
Courtage  d'achat ,  '  p.  ° .    • 
Idem,  des  traites,  i  p.  5  , 
Au  commun  ,  i  p.  ?  , 
frais  extraordinaires,  i  p.  |, 


R.  380" 53 


Provifion  1  p.  ~  > 


II"  41 

ii"<î3 
M"    5 

8"  90 

3^76 

30"  10 

_  471" 3  S 


R.  3481" 38 

6')"  (M. 


l 


471" 

3» 

3481" 

î8 
6r 

nst"_. 

DE    Russie.  *ij; 

COMPTE      SIMULÉ. 

A  loo  I*.  cuiis  de  cheval  cuits ,  à  4  R.         R.  400" 
100  P.  idem,  crus,    à  1  R. 

Frais, 
Douane  de  ico  P.  à  jo  C.  par  10  P.  R.  10" 


lû  j 


R.  6û^". 


Dont  h  '  ,  .         .         .  R.    î' 

Se  l'autre  ^ ,  à  1 2. 5  Cop.  Rifdalcs 
4",  fi:  à  140  C.  ...         î''<îo 


Fanaux  &  accidents  >  3  p.  ^ . 
Recevt)ir  ,   emballer ,  pefer ,  &c,  à 

60  C.  par  balle  ,  de  10  Pouds , 
Braquer ,  A  10  C.  par  10  P.   . 
Courtage  d'achat ,  i  p.  « , 
Idem  ,  des  traites  ,  ^  p.  ^ ,     . 
Au  commun  >  i  p.  °  > 
Irais  extraordinaires  ,  i  p.  °> 


R.  iJ'6ij 

3  2, 


2.) 


7J 


H"3Ç 


R.6H"3Î 
Provifion  i  p.  ° ,    .     .  13"» 

R. 667" ^i 


oj 


t 
I 


1 


m:' 


ê 


m 


m 


P  711) 


:' 


«T4  F.S5AI  St^  LE  tOMMERCE 

COMPTE     SIMULÉ. 

A  100  P.  fer ,  nommé  vieux  foblc ,  i  8}  C.  K.  830 

Vrais. 

Douane  de  looo  P.  à  ^7  ?  Cop.  pat 


10  POUGS  , 


R.  Î7"iï 


Pont  la!,  .        .         .  R.  i&"6i 

&  l'autre  [.,  3115  Cop.  Rifdalcs 
i4"4S  ,  &  à  140  C. 

Panaux  &  accidents ,  3   p.  | , 
Courta<^e  d'achat ,  '  p.  »-  > 
Idcn-i ,  des  traites ,  ^  p.  s  >      . 
^u  commun  ,  ^  p.  ?  ,     . 
ïrais  extraordinaires  ,  1  p.  3  . 
Recevoir ,  pefer  6:  cKarjjer,  à  10  C 
par  10  Pyuds,  .         , 


R.  3/4'^ 

75 
«"30 


10" 


66"4 


"■ .» 


Provifion  i  p.  5 ,     .     . 


R.  «;;6''43 


DE    Russie.  Zii 

COMPTE     SIMULÉ, 

A  1 00 D  tfchewerts  froment  >  à  150  Copcks 
j^our  lac  cil  double  ncittc ,  de  y  P.  10  1.  R.  jacic**' 

Frais. 


Recevoir ,  pefcr ,  charger  ,   &c.  à 

1 5  C.  par  trchewcrt , 
Courtage  d'achat ,  i  p.  §  , 
Idem  ,  des  traites  ,  i  p.  °  > 
Au  commun  >  g  p.  ^^     . 
ï:ais  extraordinaires  ,    i  p.  | , 


R.  15c" 
16" 

13"  87 

6"  50 

Jl" 


Provifion  a  p. 


i  > 


R.  î44S"î7 
R.  5^7"  5  3 


A  I  :.co  tftliewcrts  feigle,  à  450  C.     R.  45-^0" 
Tous  les  frais  comme  ci-dclfus  Ipécifiés ,    530" 


R.  4«5  " 


■  I , 


* 


i 


1 

m 


%  m 


fi  i' 


04 


y 


■*  !  Il 


* 


»x<Ç        Essai  sur  le  commercr 
COMPTE     SIMULÉ. 

A  looo  tfchrwerçs  graine  de  lin,  pour  fac  en 

dwuble  uatte  de  i  i\  à  360  C.         .         K.  5^00'. 

Frais, 

Recevoir ,  pefer  ,   changer ,  &:c.  â 

1 5  C.  par  fac  ,  ou  rlchcwett ,     R.  1 50" 
Courtage  d'achat ,  \\^-'î,    .  i h" 

Idem  ,  des  traites ,  i  p.  ° ,     .         .  /71 

^u  commun,  J  p.  1 ,  .         .  4"  50 

ïiais  extraordinaires,  1  p.  ^,        .         36" 


\    . 


ixi."ii 


R.  i^i'^"i.\ 
Provifion  1  p.  S ,     .     .  76"  36 


•»:  '1 


Li 


DE     Russie. 


iir 


COMPTE     SIMULÉ. 


A  JiveiTvs  toiles  à  voiles  ,  favoir  : 

luo  piccc»  lie  la  Kabriouc  de  KanrlchcrofF  & 

FcnkotK,  première  PJitc  ,  a  8  R.      .         F 
ICO  |>icc;,s  (le  celic  de  Lon^iiMM  ik  d\:s  iialaf- 

chcrt,  dcuxicme  li)rtc,  .i  "^  J  R. 
loo  pièces  lies  fabriques  ordinaires,  ou  croi- 


jcinelortc,  a  6  R. 


R.  8  îo* 


7ÎO- 


«oo" 


Frais, 


R.  iiji 


Douane  de  300  pièces  à  48  |  C.       R.  1 46"  i  j 


Donc  la 


L/«IL     l^     j    9  •  •  •  «X 

&  l'autre  î,  à  iij  Cop.  Rifdalcs 
51»"  iî,  &  à  140  C. 

PanauT  &  accidents  ,  ;,   p.  °  , 
Kecevoir  ,  nattes  ,  cordages ,  ein-i 
ballage,  tous  frais  jufqu'à  bord, 
à  2  ^  R.  par  balle  de  zo  pièces , 
Courtage  d'achat ,  '  p.  *  > 
Idem ,  des  ti\utcs  >  i  p.  5  > 
Au  commun  >  â  p.  °  > 
l'iais  cxtraurdiuaitcs ,  i  p.  | , 


R.    7/ii 


8i''90 


R.  in"  3 

4"65 


Provifion  i  p.  g  j 


33''7J 

io"7y 

«"    7 

21"  50 
• '  iî4"44 

R.  13 «4" 44 
47''68 

R.  2431" it 


II 

il 


;fï 


i] 


m 


^i8        Essai  sur  le  commerce 
COMPTE    SIMULÉ. 

A  loo  pièces  ravcndock ,  à  6  Roubles  par 


pièce  de  50  archines. 


K.  600" 


Frais» 


Douane  à  44  ^  C.  pat  pièce  de  50 

archines,  ...  R.  44*5* 

Dont  la  |,  .         .         .  R.  ii"i5 

&  l'autre  4  à  1 1 5  Cop.  Rifdales 
i7"3i,  &à  140C0P.         .         .       i4"<>9 


Tanaux  &  accidents  ,3  p,  °  , 
Recevoir,  emballer,  charger,  &c. 

à  7  C.  par  pièce. 
Courtage  d'achat ,  i  p.  -°  ,      . 
Idem  ,  des  traites  ,  i  p.  5  >     • 
Au  commun  ,  i  p.  5 ,     . 
Frais  extraordinaires,  ip.  a. 


R.  46%4 


lUl 


i"7o 


75 


6" 


66' S  O 


R.  666' &d 
Pioyifion  z  p.  I,     .     .  13"' 3? 

R.  (Î8û*i3 

•  J— BMW  ^lAa:  tM-B  t*V  1*^1.  J^ 


î   i' 


*ti5 


-^-  ,--î*-,. 


1  I 


f.  [1 1 1. 1 


DE    Russie.  219 

COMPTE     SIMULÉ. 

A  100  pièces  vluains  linncn,  à  7  |  R.  par 
pièce  de  50  ârchines  ,     .         .         .         R.  7J0* 

Douane  à  57  ^  C.  pour  jo  afch,     R.  57*^0 


Donr  la^ ,         .         .         .         .     R.  i.>"75 
&  l'autre-  î  à  liî  Côpeks,  Rifcl. 
13"  ,  &  à  140  Copeks ,   .         .         ?i"io 

R.  6:"n 
îanaux  &  accidents,   3  p.  |,       .  1"^} 

Recevoir,  emballer,  charger,  8cc 

à  7  Cop.  par  pièce  ,      ''    . 
Courtage  d'achat ,  5  p.  |  >    . 
Idem  ,  des  traites ,  :^  p.  5  , 
Au  commun ,  •  p.  °  ,  . 
ïrais  extraoï-diiulrés ,  1 1).  ? , 


3*75 
7"  50 


1^ 


«Z   9 


R.  83/   5, 
Provihon  i  p.  g.   .     .  16" 68 

R.  Sk"77 
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llf!  <  ' 


î| 


f  j'   1' 


1  !  •,'•■■?  H 
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120 


EssA 


I  SUR  LE  COMMERCE 


(*'  ï  i 


COMPTE      SIMULÉ. 


A  i6o  pièces  calamincken  ont  mefuré  5 


aichincs 


000 


à  13  Copeks  par  archme  ,         R.  6^0" 
Frais» 


Douane  k  6i  l  Copeks,  pour  60 
archi 

Dont  la 


es 


R.  Î6"88 


2  >      •         •         •         .         R.  Z18  4^ 
&  l'autre  ^  a  125  Copeks,  Rif- 
dalesii"38,  &:à  i4oCopeks,         5i"8ç 


Fanaux  &  accidents ,   3  p.  ~  , 
Recevoir,  emballer,  charger.  Sec 

à  7  C.  par  pièce  ,      . 
Courtage  d'achat ,  |  p.  ^  ,     . 
Idem ,  des  traites ,  5  p.  5  > 
Au  commun  ,  J  p.  |  j 
Frais  extraordinaires ,  i  p.  °  , 


R.  60'' 19 
i"8o 

7" 
3"iy 

81 


Provision  1  p.  5 ,  . 


Si"u 


R.  731" 51 
R.  746" 14 


r:i.<^^-■ 


DE    Russie.  22,- 

COMPTE     SIMULÉ. 

A  ^-00  archines  toile  large  pour  ferviette  , 

""^»  *  *o  «••  par  miJle ,       6 ou" 


Frais. 

Douane  de  looco  archin.  à  3  R 


R.  lÉîja" 


par  II  , 


Dont  la .'  , 

&iaurrc;AixjCopeks,*Rifd.* 
ii',&âi4oC.     . 

i'anauy  &  accidents ,   3p.?, 
Recevoir,  mefurer,  emballer  '  Sic. 
a  70  C.  pour  1000  archinei, 

Braquer  a  15  c.  pour  1000  arch. 
^--ourtage  de  vente  ,  i  p.  £ 

Idem,  des  traites,  ip.  °° 

Au  commun  ,  '.  o  » 

irais  extraordinaires,  i  p  » 


R.  63"6a 


l" 

90 

•     14" 

$" 

x" 

ir 

4" 

yo 

a" 

tf 

16" 

5° 

Provifion  i  p.  | , 


ii3"8i 


.1:  ' 
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lii 


I 


r 


Mil  i 

Fin  ^'i' 
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JîX  ESSAT  SUR  LE  COMMERCE 

COMPTE     SIMULÉ. 

A  locoo  archincs  toile  large ,   à  xoo  R.  ^ 

par  lOf  o  archines  ,  .         R.  loso 


looûo  aixh.  idem  caqitc,  à  70  H- 


Frais. 


700" 


R.  17^'-" 


Douane  de  i ce 00  archiiies  toile 

large,  à  5  R.  les  1000,  R.    50" 

ïiiem  ,    1 0  :'5o  arch.  toile  étroite , 

à  502  ;  Cop.  les  lood  arch.      .  5c"  18 

,111,,  I 

R.  ioc"iS 


Dont  la  I,         ....         So"H 
&  l'autre  ^.  à  115  Cop.  Rifdalcs 
40"  5,  &'à  140  Cop.       .         .         S^"H 

:  -  R.  icé"!» 

Fanaux  &  accidents ,  3  p.  I  »         •  3"  ^  ^ 

Recevoir,  mcfurer,  emballer,  &c. 

à  7-1  Cop.  par  1000  ,.'.14 
Braquer,   à  i)  C.  pourmiik ,      .  3^^ 

Courtage  d'achat ,  î  p.  5  ?•    •      '    •  ^    ^^ 

Weni ,  des  traites  .  ^  p.  ^  >  •  4"  7  5 

Aucommui^,  îP.°>  •         •  ^    ^* 

fwis  extraordinaires!  ip.  a,       r.        ^7 


Provifion  1  p.  5  >     •     • 


R.  i8s8"8î 
37"  17 


R.  i:;n^' 


i  i 


;  *■'    f    ' 


i\ 


D  E      R  U  s  s  I  E.  t2J 

COMPTE     SIMULÉ. 

A  rr..soo  archincs  toile  commune  pour  em- 
ballage ou  ferpilliere ,  A  30  R.  pour 
loîo  archincs,  .         .        .  ^     .  ^  ^^j. 

Frais, 
Douane  à  I  R.  poiT  1.^03  arcliincs  ,  R.  10" 


Dont  h  I,  .         .         ,         .      R.  5" 

&raucïc^à  liy  Cop.  Rifdales 


Fanaux  &  accidents  ,    3  p.  ^  , 
Recevoir,  mefurer,  emballer,  &c. 

a  70  Cop.  par  icoo  arch. 
Pour  braquer,  à   lo  Copeks  par 

looc  3rchines ,        .         . 
Courta-e  d'achat,  [p.»,     '.         ] 
Idem ,  des  traites ,  i  p.  "  . 
Au  commun  ,  i  p.  2 . 
fiais  extraordinaires ,  i  p  ? . 


Trovifion  i  p.  |, 


R.  io"tfc. 
31 


37 


^3'V9 

6"47 
R.  330"   7 


!' 
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lili  r] 


!'■> 


'i!!^  (ï 


I 


-t  tl 

f  ii'i 


€■ 


;,    ■ 

H  ri 


lit .  ^ij 


Li 


i  ) 


u\ 


il 


•  » 


114  FSSAI  S»JR  LE  COMMERCÉ 

COMPTE     SIMULÉ. 

A  5000  doubles  nattes ,  grande  forte  ,  à  tfo 

R,  pour  icoo  ,      .         .         .         R.  300 
5000  nattes  fuuplcs,  à  50  R.  p.  looo  ,  i^o' 

Frais, 

Douane  de    locoo  pièces  à  î  R. 

81  ^  C.  pour  1000  ,      .         .     R.  5S"ii' 

Dont  la  ^ ,       .        .        .        .     R.  iy"   7 
&  l'autre  \  à  115  Cop,  Rlfdales 
13"  15  ,  8c  à  i+o  Cop.    .         .  5'"  TV 


R.  6l"6  2, 

Fanaux  &  accidents  ,   3  p.  3  >       •  *  " '^+ 

Recevoir,  pefer,  &c.  à  1  '  Roub. 

pour  icco  grandes  , 
Idem,  de  fimpies ,  à  i  R.  30  C. 

peur  l'y         ...         .         . 
Courtage  d'achat,  ^  p.  °  ,•  .  i"i.î 

Idem ,  des  traites ,  i  p.  ° ,  .  1"  3  5 

Au  commun ,  5  p.  | ,  .         .  5<» 

Frais  extraordinaires,  ip.  2.>     •  Vt^ 


7"îo 


6"{.î 


Provifion  z  p.  ',  • 


86"  ro 


R.  T36"io 


R.  T4^"8l 
■iHKraiiiiCMHil 


COMPTE 


\ 


H 


DE    Russie.  22^ 

COMPTES     DE     VENTE 

De   diverfes   marcham  .ifes  d'importation  ^ui 
-^        font  :  SAVOIR, 

A  5   barils  cochenille  ont 

pefé  brut  Pouds ,     .         14'    3  I. 
Pour  les  lacs,  tare,     .  7 

net  Pouds     23  3^1.àt7oR.tf4îi*. 

Douane  de  14  Pouds ,  ou  ^60  1.  à 

^iiCop.         .        .         .  R.  goi^tfo 

Dont  la  I ,  .         .         .  R.  4jo''  ^j^ 

&  lautre  *  à  izç  Cop.  Rifdales 
3io"3i,  &à  i+oCop.  .      448" j,o 

R.  84/' 70 


M"4î^ 

30"  46 


Fanaux  &  accidents ,  3  p.  | , 
Fret  d'Amfterdam, 
Prais  de  recevoir,  déclarer,  déli- 
vrer ,  &c.  à  îo  Cop.  par  Poud ,         n" 
Courtage  de  vente ,  ^  p.  ^ ,  .         3 1"  ^7 

Au  commun,  Jp.  2,^  .         .  8"   7 

Irais  extraordinaires,  I  p.  S  7        „ 
Commilfiondc  vente,  ip.  5   \^^''*  *^'   î' 

— — — iiîi"î8 

Produit  net,  ^ R.  î3oi"42. 


i  H 


T!S:n 


t. 

■  ■■ 

s 

Mr 


H I    .>! 


^i6        Essai  sur  le  commerce 
COMPTE     DE    VENTE, 

i^  Ba  !s  indigo  ont  pcfé  net  Pouds  67  16, 
à  II 5  R.  pat Poud ,  .        .        R.  77^1* 


Frais, 


w 


Douane  de  ^7  itf  P.  à  6x^  ^  Cop. 

par  Poud ,        .         .         .         R.  4ii"4t 

Dont  la  •  ,  .         .         .         R.  110"  71 

Se  l'autr.^  i  à  iiî  Copeks,  Rifd. 
168" 38,  &  à  140  Cop.   .         .        i3  5"98 

R.  446" dy 
ïanaux  &  accidents ,  3  p.  |,  .  ii"^o 
îrais  de  recevoir,  déclarer,  déli- 
vrer ,  a  40  C.  par  Poud  ,  .  16" ^d 
Courtage  de  vente ,  i  p.  s  >  .  3  8"  7<î 
Au  commun  ,  i  p.  ? ,  .  .  .  y^^ 
Irais  extraordinaires ,  i  p.  "- .  7 
.CowniiTipn  de  vente,  1  p.  ° ,  J    *  '  "» 


7<î8"   3 


Produit  net ,     . R.  69 8 1"  97 


m 


bÉ    iiusstË»  %tf 

Compte   de  vente. 

A  4  tonneaux  garance ,  première  nualité ,  &  8  toh* 

neaux  garance  non  'robée  :  favoir , 
4  tonneaux ,  première  qualité,  ont  pelé 
brut,       4J13  1- 
tare ,         jco 

» 

net ,  1.    4113 
Augmentation  10  p.  § ,        844 


liv. 


J067 


ouPôuds,  ii6  x7l.iix^Ji,i6t^*ii9, 


t  tonneaux  idem ,  non  ro- 
bée ,  ont  pefé  brut ,  7760  U 
tare,         5^6  U 

nct,l.  71^4 

Augmentation  20  p.  1 ,  1439 

lir.  8635 


•uPouds,  215  33l.à78jG.  itf^4**24( 


£«  Cuitt  tî-4frts. 
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K.33oy'j» 
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Total  Je  ci-devant ,    R.  330/  31 

Frais, 

Douane  de  P.  341  io\.à6oC.       R.  ms"  ^o 

Dont  la  i,  .         .         .  R.  i"i"7î 

&  l'autre  '  à  115  Cop.  Kildales 
Si"  10  ,&cà  140  Cop.      .  .        115"    8 


R.  117" «3 

Tanaiix  8i  accidents ,  ?  p.  ?  ,        .  •  *"  î  J 

ïtAis  (le  recevoir ,  &c.  à  5  C.  par  1».  17"  1 1 

Courtage  d'achat ,  ^  p.  ^ ,     .         .  16"  5  5 

Au  commun,  J  p.  ^,            .         .  4"  14 

Frais  extraordinaires,  »  P-*,"ï  ,  „  .  ,j,«/j8 
Commiflion  de  vente ,  z  p.  5, 3    *  *  "  * 


Produit  net , 


î<ri"4T 

R.  iv47"XT 


-^ 


'T 


•  f 


DE      R  V  S  S  I  E<  12(f 

COMPTE     DE     VENTE. 

A  60  barils  alun,  à  13  Roub.  par  10  P.     K,  1014") 

Frais. 
Douane  de  780  P.  à  96  C.  pir  k^  P.  R.  7+"  g'î 


Donc  la  i, 

&  l'autre  J  à  115  Cop.  RilUalcs 
19"  ^  ,  &  à  140  Cop; 

Fanaux  &  accidents,  j  p.  °, 
Recevoir,  déclarer,  délivrer,  &c 

à  40  Cop.  pour  ic  Ponds., 
Courtage  de  vente ,  !  p.  ^  » 
Au  commun  ,  5  p.  5 , 


Frais  cxtraoïdinaires,  i  p.  °, 
Piovifion  de  vente 


3P 


K.  3  7"  44 


4' "'4 


R.  7  Vis 
^"i4 


V"    7 


Produit  net , 


30"  41 


•-  14''"  1^ 


R.    Xrîî^4 


'I 


Il  »,  1     1 


P5 


'  ( 


IW 


■a 


rs 


i 


ll':l! 


)o       Essai  sur  le  commerce 
COMPTE    DE    VENTE, 

'41  100  p.  café  de  St.  Domingue,  à  >  R. 

pat  Poud,  .         .         .         .         R.  i8»: 

Frais, 
Douane  à  134  î  Cop.  par  Poud,    R.  469" 

I  II  H 

pont  la;,  .         .         .  R.  134" î» 

&  l'autre  i  à  itî  Cop.  Rifdalcs 
j87"3o,&ài4oCop.     .         .       i<fi"tf4 

R.4î'7"i4 


•r 


lanaux  &  accidents ,  5  p.  J , 

i4"9J 

R^ccevoir,  déclarer  ,  délivrer,  &c. 

à  1  î  C.  par  Poud  , 

30" 

Courtage  de  vente  ,  J  p.  g  , 

/ 

.^u  commun  ,  î  p.  â  >  • 

a"if 

yrais  extraordinaires,  *  P«  » ,  7  ,  -  «> 
fifOY^fion  de  vente ,  i  p-S ,  i    ^'  '' 

54" 

o 


«f07"3* 


Produit  net ,  R.  ii9x"70 


H     i 


O  E      R  V  S  S  f  E.  11$ 

COMPTE     DE    VENTE. 

A  II  tonneaux  fucre  canari,  ont  pcft  ijo  P. 

à  S  K.  par Toud ,  .        .         .         K.  icoo* 

Frais, 

Douane  de  ijo  P.  h  143  ;  Cop.      R.  3î8''7T 

Dont  la  !  ,  .         .         .  R.  17V'    a 

&  l'autre  i  i  1x5  Copeks,  Rifd. 
i3j"i5,  &à  140  Cop.  .         .       iod"?9 

R.  38o''i3 
Tanaux  &  accidents ,  3  p.  °,  .  11"  40 
Irais  de  recevoir ,  délivrer,  Sic.  à. 

10  Cop.  par  Pbad ,  .         .         i^" 

Courtage  de  vente,  J  p.  ° ,  .         .         10" 
Au  commun ,  J  p.  ^ ,  .         .  2"  î» 


Frais  extraordinaires,  ^  P-  «,  7  ,  .,  o       gj, 
Pravlfion  de  vente  ,  1  p. S,  i  ' 


489*1» 


Produit  Mct,     .         R.  Mio"s  . 
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I32        Essai  sur  le  commerce 
COMPTE    DE    VENTE. 

A  100  P.  fucrc  brut  en  poudre,  2  4  R.  p.  P.  R.  800" 

Frais, 

Recevoir  ,  pefer ,  déclarer  ,  déli- 
vrer,  tranfporter,  &e.  à  10  C. 
par  Potid ,        .  .         .         ,    R.  10" 

Courtage  de  vente ,  i  p.  | ,  .         .  4" 

Au  commun  ,  i  p.  | ,  .         .  1" 


Frais  extraordinaires,  I  p.  Ij-i        „  ;, 

Provifion  de  vente , a  p.  3,3^^*''     ^'^ 


Produit  net  > 


49' 


R.  7^" 


*  îl 


é 


.\iï 


il.     ^ 


■M' 


ft  E     R  u  s  s  1  Ê.  2^3; 

COMPTE    DE    VENTE. 

A  10  balles  poivre,  ont  peft  zoo  P.  à  iz  R. 
parPoud,  ....         R.  1400" 

Frais, 
.Douane  de  zoo  P.  à  40  C.  par  P.      R.  80' 


Dont  lai,   ....  R.40" 

&  l'autre  ^  à  izç  Cop.   Rifdales 
31"  ,  &  à  140  Cop.  ,         .       44"  go 

•■'■•■— —«^ 
R.  84"8o 
Fanaux  &  accidents,  3  p.  |,         .         z''54 
Recevoir,  déclarer,  délivrer",  tranf- 

porter,  *c.  à  iço  C.  par  balle ,  30" 
Courtage  de  vente  ,  J  p.  5 ,  .  .  "  iz" 
Au  commun  ,  J  p.  | ,  .  .  .  '3" 
Frais  extraordinaires,  I  p.  I  ")  <, 
Provifion  de  rente ,  z  p.  |  3  '  ^'  °'     ^*" 


< 

Produit  net ,    .        R.  z  1 9  s"  a^ 


'  M- 


■■  .  V  , 
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&34        Essai  sur  le  commerce 
COMPTE    DE    VENTE. 

A  yo  pipes  huile  de  Sévillc,  ont  pefé  net 

P.  iijo,à  II  K.  par  Poud,        .        R.  7500" 

Frais, 

Douane  de  II 50  P.  à  tfoC.  p.  p.    R.  750" 


Dont  la',  .         .         .  R.  37s" 

&  l'autre  J  à  115  Cop.  Rifdalcs 

300*,  &  à  140  C.   .  ,  .         4tr" 


Fanaux  &  accidents ,  3  p.  ^ ,  .         13"  8? 

Recevoir,  pefer,  lier,  &c.  à  8  C 

parPoud,       .         .         .         .100" 
Courtage  de  vente ,  |  p.  | ,  . 
Au  commun  ,  i  p.  °  . 


Irais  extraordinaires,  i  p.  °-,  "> 
Ptovifion  de  veuic ,  1  p.  g  3  ^  ^ 


37"  5<* 
9"i7 


',  "5' 


•iipo'yz 


Produit  net,     .        R.  *^09"i8 


tfe 


II!  )i 


be    Russie*  13^ 

COMPTE    DE    VENTE. 

A  xî  caifles,  contenant  ixjo  flacons  huile 

de  Provence  ,  à  40  Cop.       .         .  R.  y 00* 

500  flacons  câpres,  à  3î  Cop.       .        .       lyj*' 


Frais, 


K..<f7j' 


Douane  de  P.  5)3  30  C.  à  3<f  C.        R.  33*75 
Idem  de  câpres ,  P.  1 8  30 1,  à  j  R.  «, 3" 7c 

R. ii7"5o 

Dont  la  J,  :        ;         .  R.  <f3''7î 

&  l'autre  l  à  11^  Cop.  Rifdales 
51",  &  à  140  Cop.         ,         .         7i"4o 

R.  I35'*iî 
Tanaux  &  accident»  ,3p.?,        .  4"    5 

Recevoir ,  déclarer ,  tran^orter ,  &c. 

à  yo  Cop.  par  caiflè,        .         .  17^  ^o 

Courtage  de  vente,  ^p.  |,           ,  3" 37 

Au  commun,  Jp.  |,           .         .  g^ 

Frais  extraordinaires ,  i  p.  |   7        „  „ 

Piovifipn  de  vente,  xp-s'l ^^'^'  io  25 

Produit  net ,     .        R.  493"8^ 
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x-^6        Essai  sur  le  commerce 
COMPTE    DE    VENTE. 


K  loo  cai/Tes  citrons  ,  à  ^  R. 


R.  îoc" 


100  callFcs  oranges  douces,  à  tf  R,  6cc 


R.  noo" 


Frais, 

Douane  à  ^6  Cop.  par  caifle,  R.  jy." 

Dont  la  J ,  .         .         .  R.  56" 

&  l'autre^  à  iij  Copeks,Rifd. 

18" 40,  &  à  140  Cop.     .         .         4o"3t 

%  R.  76"3i 

Fanaux  &  accidents  ,3p.",  .  1"  if 

Recevoir,  tranfporter,  &C.  à  30  C.  6z" 

Courtage  de  vente  >  î  p.  ,  ,  .  î"  yo 

Au  commun  ,  J  p.  | ,            .  .  i"  37 
Frais  extraordinaires ,  i  p.  ?    ") 

Provifion  de  ycnte ,  i  p.  5,  J  ''°  » 

Produit  net,     .        R.  9ii"^l 


178" 41 


[M 


r-^. 


{•] 


D  E 


Rus 


S  I  E. 


COMPTE    DE    VENTE. 


'37 


ICO 


pipes  de  I L  ancres  vin  dX 


Mokcr,  à  80  K 


fagne ,  de  Rota  Se 


par  barrique  ou  pipe ,    R.  800 

Frais, 


4  î  R.  par  barrique  de  6 


Douane  à 
■  ancres , 

Dont  la  •  , 

&i'autre|àiijCop.  Rifdales 

fan.ux  &  accidents,  3  p.  ^       .^^ 'ifu. 
Recevoir,  tranfporter,  délivrer,  &c. 

a  i  K.  par  pipe  ^  „ 

Courtage  de  vente  .'  »  °    '         * 
Au  commun ,  j  p.  ç  ^ 
Trais  extraordinaires,  x  p.  » 

Produit  net , 


40 

rais  extraordinaires,  x  p.  ?   -) 
Piovifion  de  vente,  ,z  p.  »'  j  ^  P'  5,  240" 


les  prix  des  autres  qualités  font. 

M  Y?  Pour  I  pipe  de  13  ancres  vin  blanc 

€,     de  St.  Lucas,     .  ^  ,         .  j^ 

I  D)  '^ 

^   jfo^^pîpc  de  13  ancres  de  Madère,     130' 

B 1 

g    |Po«ipipedei3ancresvindoux,         ,40* 

a  Z  Pour  I  pipe  de  13  anc.  vin  vieux  X^^rés,    no-^ 
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ij8        Essai  sur  le  commerce 
COMPTE    DE    VENTE* 

A  loo  barriques  vin  blanc  ordinaire  ,  i  40  ^ 

R.  par  barrique ,  .         •    .     "    ,     ^'  -^°^'' 
100  baniques  vin  nmgc  orcijnairc,  à  î  î  ^ 

R.  par  barrique ,  .         .         »     55"t> 


Douane  de  too  barriques,  à  lî  R. 

66  Copek$  par  barri«)ue  ,  R.  ?  x  5  . 


R.  yîco* 


Dont  la 


R.  M 66" 


5c  l'autre  i  à  iij  Cop.  Rifdalcs 
iiji"40,  &  à  140  Cop. 


I7Î3  î?» 


R.  Î3iv"î^^ 
tanaux  &  accidents,  3  p.  °,  •  3y"6o 
Recevoir,  déclarer,  dcUvrcv ,  &c 

à  I7Î  Cop.  par  barrique  , 
Courtage  de  vente,  J  p.  |, 
Au  comm'in  ,  j  p.  |  > 


3ÎO" 
47"  îo 
11"  90 


lirais  extraordinaires ,  ï  P-  s ,  7  ,  _ 
Pfovifion  de  vente  ,  z  p.  |^y 

Produit  net , 


I,  185" 


—         4"3   »2> 

R.  n>'6'^  8 


»K    Russie.  i^t, 

COMPTE     DE     VENTE. 

A  77  picces  draps  -,  ont  mefuré  zzco  nxch. 

a  i  R.  40  Cop.  „        „  - 

Douane  a  30  Cop.  par  archine ,       R.  6(0" 

&rautrc;  à  li^  Cop.Rifdales 

i<î4",  &  i  149  Cop.         .         .       3<f^^V3 

Fanaux  &  accidents,  3  p.  •.         /' ^^^Ij^ 
Recevoir,  déclarer,  délivrer,  &c. 

a  z  j  Cop.  par  pièce  , 
Courtage  de  vente  ,  i  p.  2 
Au  commun  ,  i  p.  2 . 


„     .  -  '    i  r*  5> 

*rais  extraordinaires,  i  p.  » 
Ffovifioii  de  vente  °' 


Produit  net. 


AUTRE  POUR  LES  ROUBLES. 


A  4000  Rifdales  en  nombre ,  font  de  poids , 

Frais, 
Pour  fret  d'Amfterdam ,  à  •  p.  ? ,      k,  zo' 
Courtage  de  rente  &  desremifes  . 

^^»'°"'^-      -         .         .         .         4i"7o 

27"  80 


^  ï  pour  5  .      . 
Pfovxfion,  ^p.«. 


Produit  net , 


89"  TO 
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X40        Essai  sur  le  commerce 
COMPTE     DE    VENTE. 


ix  ,   nommé  ^ 

ben  ilern  ,     >'à  37  R.  !«  100,  R. 

m  dopclHfch)  J 


A  4000  feau: 
(ieben 
3000  idem  dope 
3000  idem,  bocal ,  à  x8  R. 


1J90" 

840" 


Frais, 
■Douane  de  leooo  féaux,  à  x88  C. 


R.  3+5^" 


pour 


ë  > 


R.  i88" 


Dont  la  i,         .         .        .  R.  144" 

&  l'autre  J  à  115  Cop.  Rifdales 
iiS"io,  &à  i4QCop.    .         .       i6i"i9 

R.  305"^» 


Fanaux  8c  accidents  ,  3  p.  S  > 
Recevoir,  déclarer,  transporter j&c. 

à  10  Cop.  par  5 ,      . 
Courtage  de  vente  ,  I  p.  5  » 
Au  commun  ,  î  p.  |  > 
Frais  extraordinaires,  ^  P*  1,7  ,  p  o 
Proviiion  de  vente ,  *  P-  5, 3        °  ' 


9"ii 

zo" 
17"  IÇ 

I0l"<^O 


4  s  8"  74 


Produitnet,     .        R.  1971"!^ 


•^ 


4  > 


COMx^TE 


I.    !J 


DE    Russie.  J41 

COMPTE     DE     VENTE. 

A  joo  bilches,   bois  de  Ste,  Maitlie,  ont 

pefc  3 ou  1'.  à  35  K.  par  10  P.         .         R.  1085*. 

Frais. 

■ 

Douane  Je  300  P.  â  ix  C.  par  P.      R.  j*?" 


DontLi',,         .         .         .        .     H.,  iji" 
&  l'autre  î  à  125  Copeks,  Rifd. 
14"  10,   &  i  140  Cop.     .         .  io"itf 

R.  3i"itf 


Fanaux  &  accidents ,  3  p.  ? , 
Frais  de  rerevoir ,  délivrer,  &c.  à 

50  Cop.  par  10  Ponds,    . 
Courtage  de  vente,  i  p.  5,-  . 
Au  commun  >  J  p.  | , 
Frais  extraordinaires,  i  p.  |   ^ 
Provifion  de  vente  »  ^  p.  |,' 3*  P'^»    3*'"4 


15" 


I 


Produit  net , 


•«Ml 


R. 9o6"45 
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M 


^11 


C  O  M  P  T  r:    D  li    VENT  E. 

A  500  P.  bois  dcSantlal  pilé  ,  à  n  R,         R.  jje;* 


joo  iiicm,  non  pilL' ,  a  b  R 


Fra 


R.  «V 


XJ. 


til  1 


Ir 

II 
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Jli 

il'i 

II 
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■ 

M 

Dou;ine  de  loco  P.  .\  11  Copcks 
par  i'oucis  ,     . 


K.  iio" 


Dont 


j  » 


&  l'autre  J  à  ii^  Cop.  RilUalcs 
4K",  &  à  140  Cop.  , 


60" 


■•" 


r,7"  lo 


N  »  • 


F.in;iiix  &  accidents ,  3  p. 
KccLVi)ir  ,  peler  ,    délivrer ,  &c.  i 
50  C.  par  10  P.         .         .         . 
Oiurtiige  de  vente ,  \  p 
An  commun  ,  J  p.  ^ , 


R.  12.7"  2-0 
3"  81 


à  t 


îrais 


1 


rraord 
'ioviiiou  de  vente 


rcs,  I  p. 


zp 


t 

} 


3P- 


Produit  net 


m 


4"»f 
1"   tf 


M"SO 


iiT'gt 


R.  638"!  s 


^»  -,t  ,  , 
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SPÉCIFICATION 

DES  principaux  articles  d^ exporta" 
tion  i  à  combien  de  pour  cent  fe 
montent  tous  les  frais  jufqu'à  bord  y 
y  compris  la  provijion  y  comptée  fur 
le  prix  d^ackat  ci-après  ♦* 

SAVOIR, 

Jlj () u o  I  F.  S ,  5  -J-  pour  cent,  (ut  le  prix  da 

1 5  roubles  par  poud. 
Chandelles,  19  pour  cent,  fur  le  prix  de  j 

r(nil)les  40  copeks  par  poud. 
Chanvre,  première  forte,  10  pour  cent,  fur 

le  prix  de  13  roubles  pour  10  pouds. 
Dit,  deuxième  forte,  19  pour  cent,  fur  le 

prix  de  12  roubles,  ditto. 
Dit,  troilicme  forte,  16 -^  pour  cent,  fur  la 

prix  de  1 1  roubles ,  ditto. 
Codille  de  chanvre,  ij  pour  cent,  fur  le 

prix  de  4  roubles  •,  ditto. 
Codille  de  lin  ,  i8  ~  pour  cent,  fur  le  prise 

do  6  roubles  ,  ditto. 
Calamcnk,  15  pour  cent,  furie  prix  de  i) 

copeks  par  archine. 
Cire  jaune ,  7  -^  pour  cent,  fur  le  prix  de 

1 5  roubles  par  poud. 
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Cordage  ,   lo  -j-  pour  cent,  fur  le  prix  de 

190  copcks  par  poucl. 
Colle   de   poirtbn  ,    première  &  deuxième 

forte ,  par  -^  10  -^  pour  cent ,  fur  le  prix; 

de  36  &  3Z  roubles  parpoud. 
Crin  de  cheval  cuit  fie  cru ,  par  -—-  1 1  p.  -7- , 

fur  le  prix  de  4  ÔC  2  roubles  par  poud. 
Cuir  ou  ioufften ,   23  pour  cent,  fur  le  prix 

de  5  4"  4  ~4"  roubles  par  poud. 
Fer ,  10  pour  cent,  fur  le  i>rix  de  83  copeks 

par  poud. 
Froment ,  6  -^  pour  cent ,  fur  le  prix  de 

510  copeks  par  tfchctvert. 
Crairte  de  lin ,  8-5-  pour  cent ,  fur  le  prix  de 

360  copeks ,  ditro. 
Huile  de  chanvre,  21  pour  cent,  fur  le  prix 

de  140  copeks  par  poud. 
Huile  de  lin,  19  pour  cent,  fur  le  prix  de 

160  copeks,  ditto. 
Lin,  première  forte,  23  pour  cent,  fur  le 

prix  de  22  -^  roubles  par  10  pouds. 
Dit,  deuxième  forte,  23  -j- pour  cent,  fur 

le  prix  de  19  -7-  roubles ,  ditto. 
Dit,  troifieme  forte  ,21-^-  pour  cent ,  fur  le 

prix  de  16  -^  roubles,  ditto. 
Nattes  grandes  &  petites ,  21  pour  cent,  fur 

le  prix  de  30  ÔC  60  roubles  par  —  . 
Peaux  de  lièvres ,  18  pour  cent ,  fur  le  prix 

de  190  roubles  par  mille. 
Ravendock ,  13  ~  pour  cent,  fur  le  prix  de 

6  roubles  par  poud. 
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Seigle  ,   7  -~  pour  cent,  fur  le  prix  de  45» 

copcks  par  tfchetvert. 
Suit"  à  ciiandcllc  ,   18  pour  cent ,  furie  prix 

de  15  roubles  par  10  pouds. 
Soie  de  porc  ,13-^-  pour  cent ,  fur  le  prix 

de  (5  Se  7  roubles  par  poud. 
Suif  à  favoii ,  19  -~  pour  cent,   fur  le  prix 

de  23  roubles  par  10  pouds. 
Toiles  à  voiles,  13  pour  cent,  fur  le  prix  de, 

6  y  7  -f-  ôc  8  roubles  par  poud. 
Toiles  larges  ôc  étroites  pour  ferviettes,  8  •—• 

pour  cent,  fur  le  prix  de  105  Sf.  60  rou- 
bles par  ~. 
Toiles  larges  St  étroites ,  1 1  -y-  pour  cent , 

fur  le  prix  de  loc  &  60  roubles,  ditto. 
Toiles  communes,  10  pour  cent ,  fur  le  prix, 

de  30  roubles,  ditto. 
Vlaams  linne  ,   1 3  -r  pour  cent ,  fur  le  prix 

de  7  ^  roubles  par  poud. 


i, 


î!! 


\. 


Qî 


II"  M 


H 


U 


i  If 


i; 


I  ^"^ 


Ë« 


Essai  sur  le  commeiice 
LISTE 


fâ*^ 


ptJF  marchandifes  pour  le  chargement  : 


B 


SAVOIR 


•ouGiEs>  80  pouds  net. 
Chanvre  &  codille  ,  60  pouds. 
CodilJe  de  Un  ,   60  pouds. 
Cordages,   110  pouds. 
Chandelles  ,   80  pouds  brut. 
Cire  jaune  ,  loa  pouds  en  paquets  ,  80  pouds  ncc  ea 

tonneaux. 
Colle  de  poilTon  ,   60  pouds. 

CuiroaioufFten,|^°^""'f"'^-     ,..    ,. 
'  ^  88  pouds  pour  1  Italie, 

Crin  de  cheval ,  tfo  pouds. 

Calamenck  ,,         par  balle. 

Ttora^enc,  itf  tfcnetvcrts.  '  ' 

Ter,  110  pouds. 

Graine  de  lin,   16  tfchctverts. 

Huile  do  chanvre  ,   izo  pouds  brut. 

Huile  de  lin  ,    izo  pouds  ditto. 

Pc  aux  de  lièvres ,         par  balle. 

]R.avendock ,         par  balle. 

Su  if  A  favon  ,   no  pouds  brut. 

Suif  à  chandelle,  idem. 

Soi  e  de  porc  ,   110  pouds  brut. 

Seigle,  i<î  tfchetverts. 

Toiles  à  voiles  ,  60  rouleaux. 

Toiles  larges  &  étroites ,        par  balle. 

Lin  ,  60  pouds. 

Narres,  600  pièces  petite  forte  ,  400  grande  forte. 

yiaâms  linne,        pat  balle. 
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CHAPITRE    X. 

Changes  Cf  monnoies  de   RuJJîe» 


'E  change  relatif  d'un  état  eft  le  vrai 
thermomètre  de  fon  commerce  r,  ainfi  que 
la  valeur  intrinfeque  des  efpeces,  &.  le 
rapport  de  l'importation  à  l'exportation, 
font  les  règles  naturelles  du  change  :  il 
^'oit  hauffer  ou  baiffer,  félon  le  degré  de 
foiblefle  ou  de  faveur  de  ces  deux  caufes. 
D'après  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  com- 
merce de  Ruflîe ,  ÔC  l'obfervation  que  nous 
ferons  fur  fes  monnoies ,  il  eft  certain  que 
le  change  de  cet  empire  devroit  lui  être 
çonftamment  avantageux  ^  mais  des  cau- 
fes étrangères  influent  quelquefois  fur  fa 
balance  ,  &  lui  impriment  'un  mouve- 
ment défavorable  :  il  eft  néceffaire  d'en 
parler. 

Dans  tous  les  temps  les  efpeces  ont  été 
jrares  en  Rufîîe ,  ôc  on  peut  en  donner  plu- 
iîeurs  raifons.  Les  naturels  du  pays  font 
dans  l'habitude  d'enterrer  fecrétement 
l'argent  qu'ils  amaflent,  pour  le  fouftraire 
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^  l'avidité  de  leurs  maîtres  :  les  mines  d'or 
Se  d'argent  font  d'un  produit  trop  foible 
pour  fuftlre  à  la  fabrication  néceilaire  aux 
befoins  de  la  circulation  :  enfin ,  tous  les 
étrangers,  qui  ne  palFcnt  dans  cet  empire 
que  dans  l'e^'poir  d'y  acquérir  une  certaine 
fortune  ,  fe  retirent  aufll-tôt  qu'ils  ont 
rempli  leur  delfein ,  ôc  la  tranfportent 
dans  leur  patrie.  Cet  objet  n'eft  pas  de  peu 
de  confidération  pour  quiconque  connoît 
la  Ruflîe. 

Le  gouvernement  de  RuiTie  s'eft  conf- 
tamment  occupé  des  moyens  de  corriger 
cet  inconvénient  de  la  rareté  des  efpeces, 
très -grand  fans  doute  dans  un  état  com- 
merçant. 

I**.  Il  a  défendu  la  fortie  des  efpeces, 
fous  des  peines  rigoureufes. 

z°.  11  a  obligé  les  marchands  étrangers, 
à  l'exception  des  Anglois ,  à  payer  les 
droits  de  la  douane  en  monnoie  d'Hollan- 
de.. On  a  vu,  plus  haut,  que  ce  règlement 
ne  produifoit  qu'une  fomme  de  16  mille 
roubles  de  plus  dans  les  finances  de  la 
couronne,  ou  bien  dans  la  circulation,  ÔC 
qu'il  ruinoit  le  commerce  de  la  nation,  en 
concentrant  toutes  les  affaires  dans  les 
«nains  des  Anglois.  Mais  aujourd'hui  ces 
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deux  inconvénients  deviennent  nuls .  ÔC  il 
faut  en  donner  ici  la  raifon. 

La  Ruflie  n'a  pu  foutenir  la  dernière 
guerre  contre  les  Turcs ,  fans  faire  des 
remifes  très-fortes  dans  1  étranger.  Pour 
fubvenir  à  ces  dépenfes ,  elle  a  été  forcée 
de  faire  des  emprunts  en  Hollande ,  à 
Gênes ,  à  Venife.  Il  ell  évident  que  ces 
emprunts  8c  ces  remifes  dévoient  néceflai- 
rement  influer  fur  le  change^  en  effet,  on 
l'a  vu  tomber,  en  1773  ÔC  1774,  au  def- 
fous  de  38  rtivers  ^  ÔC,  dans  les  années 
précédentes ,  il  n'efl:  jamais  monté  au  def- 
fus  de  41.  Le  commerce  a  donc  fouffert 
à  proportion  de  cette  dimmution  dans  le 
cours  du  change  :  les  négociants  étrangers 
ont  été  obligés,  pendant  ces  temps.,  d'é- 
crire, d'acheter  en  Hollande  les  rifdales 
depuis  135  iufqu'à  145  cop.  ÔC  de  perdre 
conféquemment  plus  de  9  pour-^  fur  une 
monnoie  qu'ils  livroienr  à  la  douane  pour 
115  copeks.  C'elt  alors  qu'ils  oul  dû  fe 
plaindre  d'un  impôt  aulTï  odieux  qui  les 
immoloit  aux  Anglois ,  ôc  qu'ils  ont  effec- 
tivement préfenté  le  mémoire  raifonné 
dont  il  a  été  queftion  au  cJiap.  VIIL  Ils 
ont  enfin  refpiré  à  la  pai^i  de  Kainardgi , 
dont  l'effet  devait  infendblemtnt  amener 
un  change  avantageux  dans  un  empire 
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qui  a  la  balance  du  commerce  en  fa  fs» 
veur.  Leurs  cfpérances  n'ont  point  été 
trompées  :  le  change  avoit  hauiFé  de  trois 
ou  quatre  pour  cent  avant  l'été  de  1775  j 
ti  aujourd'hui,  au  mois  de  février  1776 , 
il  eft  à  44  ÔC  -^  Hivers ,  c'ell-à-dire ,  que 
le  rouble,  qui  n'avoit  valu  que  3  liv.  18  f. 
argent  de  France ,  vaut  préfcntement  4  1. 
16  fous  :  il  ell  même  vraifemblable  qu'il 
haulFera  davantage.  Ainli  le  prix  des  rif- 
dales  tombant  à  mefure  que  le  change 
prend  de  l'clFor  en  Ruflle,  les  négociants 
étrangers  font  maintenant  ou  feront  bien- 
tôt dans  le  cas  de  fe  les  procurer  au  même 
prix  qu'ils  les  livrent  à  la  douane  :  ils 
n'auront  plus  à  luaer  contre  un  peuple 
monopoleur,  &.  le  gouvernement  de  Ruf- 
f\e  ne  trouvera  plus  d'obllacle  à  abolir  un 
règlement  inutile. 

Aux  deux  moyens  précédents,  dont 
elle  s'eft  fervic  pour  augmenter  la  fommc 
«\qs  efpeces  circulantes,  la  Ru(iîe  en  a 
joint  deux  autres^  favoir,  la  création  des 
billets ,  ôc,  l'altération  des  monnoies. 
.  L'impératrice  Elifabeth  a  été  la  pre- 
mière à  introduire  l'ufage  du  papier  mon- 
noie  en  Ruflle  :  ces  billets  ou  aflîgnations 
de  banque  différent  de  ceux  qui  ont  cours 
dans  plulieurs  états,  en  ce  qu'ils  ne  font 
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point  rembourfables ,  au  moins  en  argent. 
Sous  le  règne  d'Elifabeth,  le  nombre  en 
étoit  allez  modique:  mais,  fous  Cadie- 
rine  II,  il  s'eft  accru  fucceflivemem  dans 
les  circonltances  critiques  de  fon  empire  ; 
de  forte  qu'aâuellement  il  y  en  a  pour  36 
millions  de  roubles  ^ans  la  circulation.  On 
prétend  qu'il  y  a  affez  de  cuivre  ôc  de  fer 
dans  les  magafins  de  la  couronne,  pour 
convertir  ôc  réalifer  cette  énorme  quantité 
imaginaire  :  j'en  doute  •,  mais,  quand  cela 
feroit  vrai,  la  tranfmutation  de  ces  mé- 
taux en  or  &.  en  argent  ne  pouvant  fe 
faire  que  par  les  opérations  du  commerce 
extérieur,  il  eft  facile  d'en  conclure  que 
l'encouragement  ÔC  la  faveur  de  celui-ci 
font  feuls  en  état  d'augmenter  le  numé- 
raire effeâif  de  l'empire. 

Il  doit  paroître  étonnant,  à  quiconque 
n'a  pas  une  connoiffance  exade  de  la 
Ruflie ,  comment  en  a  pu  y  accréditer  une 
monnoie  fiâive  dont  la  confiance  publi- 
que eft  le  premier  appui.  Mais  il  eft  facile 
de  revenir  de  fa  furprife ,  quand  on  fait 
attention  à  la  difette  des  efpeces  d'or  6C 
d'argent,  à  la  difformité  de  celles  de  cui- 
vre circulantes,  &  à  rembarras  de  les 
tranfporter^  à  l'abondance  des  matières 
premières ,  qui  font  face  ?  la  plus  grand© 


I 


Il: 


fi    . 


% 


f 


v; 


H 
f; 


H^ 


il   i      ■ 


hi  .    I' 


k$i     Essai  sur  le  commerce 

partie  des  dettes  contraftées  au  dehors  j  à 
la  facilité  de  négocier  le  papier^  enfin,  à 
la  néceflité  indifpenfable  de  le  recevoir. 
Cependant  on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
marquer que  cette  création  de  billets  ert 
une  reflburce,  qui  peut  devenir  dange- 
reufe  par  la  trop  grande  facilité  d'en 
abufer. 

Il  eft  démontré  que  l'altération  des 
monnoies  ell  une  opération  faulFe  ôc  per- 
nicieufe  :  les  maux  qu'elle  entraîna  chez 
les  Romains  dans  les  temps  de  leur  cor- 
ruption 5  ceux  qu'elle  a  opérés  chez  les 
peuples  modernes ,  devroient  être  une 
leçon  bien  inftruiftive  pour  les  fouverains. 
IVIais  c'efl:  un  moyen  aifé  de  fubvenir  aux 
befoins  préfents  ^  ils  ne  réliftent  pas  à  la 
tentation  d'un  bien  momentané ,  qui  doit 
faire  drs  plaies  profondes  à  leurs  finances 
&  au  commerce  de  leurs  fujets.  On  juge 
bien  qu'un  pareil  fyllême  n'a  f-s  manque 
de  pla-re  au  gouvernement  de  Ruflie , 
dans  les  conjonâ:ures  où  il  a  été  placé  par 
des  guerres  ou  des  révolutions  fréquentes. 
Ici  au  moins  il  ne  paroît  pas  auflî  éton- 
nant. Le  prince  &  l'état  étant  deux  chofes 
fort  différentes ,  le  premier  a  la  trille  faci- 
lité de  ruiner  le  dernier  fans  en  reflentir 
le  moi  Jre  ébranlement  :  cela  fe  confir- 
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mera  par  l'hilloire  des  variations  des  mon- 
noies  de  Kuflie,  depuis  un  (iecle  feule- 
ment. 

Jufqu'à  Pierre  I,  la  plus  haute  mon- 
noie  de  Ruflîe  avoit  été  des  copeks  d'ar- 
gent, ôc  la  plus  balTe  des  demi-copeks  ; 
le  titre  en  étoit  égal,  ou  même  fupérieur 
à  celui  des  efpeces  des  autres  états  :  Perry 
remarque  qu'il  en  avoit  fait  palfer  en  An- 
gleterre avec  un  bénéfice  de  3  pour  cent. 
Après  la  bataille  de  Nar\'a,  où  le  czar 
perdit  fes  troupes  bL  fon  artillerie ,  il  fut 
nécelfaire  de  lever  de  nouvelles  armées  , 
Se  principalement  dt^z  étrangers,  parce 
qu  étant  plutôt  difcipllnés ,  il  pouvoit  les 
oppofer  à  l'ennemi  avec  plus  de  confiance- 
L'argent  m^nquoit  ,  ÔC  le  crédit  devoir 
ttre  rare  :  on  confeilla  à  Pierre  de  recueil- 
lir toute  la  vieille  monnoie ,  de  faire  une 
nouvelle  fonte,  6c  de  fabriquer  des  copeks 
qui  eulfent  la  valeur  des  anciens ,  avec  un 
poids  moindre  de  — j-.  L'avis  fut  approuvé 
6c  exécuté.   Pour  augmenter  encore   les 
profits  ,   on  ajouta   de  l'alliage  -^  un  an 
aurès ,  on  frappa  des.  roubl(3s  ÔC  des  ef- 
peces  moins  tbrtes.  Cette  altération  ap- 
porta un   changement   énorme  dans  le 
commerce  :  la  rifJale  de  Hollande,  qui 
tie  valoit  auparavant  que  55  copeks,  ea 
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valut  alors  cent.  Le  change  tomba  de  30 
à  45  pour  cent,  &  tout  augmenta  de  prix 
à  mefure  que  le  change  baiflbit.  Enfin , 
le  réfultat  de  cette  opération  fut  que  le 
czar,  obligé  de  doubler  fes  revenus,  dou- 
bla la  taxe  de  fes  fujets. 

Les  anciens  roubles  de  Pierre  I,  qui  ne 
font  que  des  rifdales  de  Hollande  refrap- 
pés, font  au  titre  de  13  lots,  14  grains  ; 
14  roubles  faifant  une  livre  poids  de  Ruf- 
iie,  &  contenant  8z  &  -^  folotniks  d'ar- 
gent fin.  Les  roubles  modernes  du  même 
prince  font  au  titre  de  11  lots,  12  grains v 
14  roubles  &  40  copeks ,  pefant  une  livre 
de  Ruflie ,  contenant  70  folotniks  d'argent 
fin. 

Ce  titre  &  ce  poids  fe  foutinrent  fous 
les  règnes  de  Catherine  I  ÔC  de  Pierre  IL 
Le  titre  augmenta  fous  les  impératrices 
Anne  &  Elifabeth  :  il  fut  c\  1 2  lots ,  1 5 
grains,  15  roubles,  84 copeks  faifant  une 
livre  de  RulTie,  contenant  77  folotniks 
d'argent  fin.  Ainli  tout  ce  qui  manque  au 
titre  des  monnoies  Rufles,  jufqu'à  96  fo- 
lotniks ,  eft  réputé  alliage  ou  frais  de  fa- 
brication. 

Il  y  a  eu,  fous  l'impératrice  Cathe- 
rine II,  une  nouvelle  altération  de  mon- 
aoies.  La  différence  entre  le  rouble  de» 
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cette  princcfre  ÔC  celui  d'Elifabeth  ,  eft , 
quant  au  poids ,  de  ii  copeicsj  ÔC,  quant 
au  titre,  de  17  copeks^  ce  qui  fait  38 
pour  cent. 

Les  impériales  de  Catherine  II  diffé- 
rent encore  de  celles  d'Elifabeth  fur  le 
poids  &  fur  le  titre.  Quant  au  poids, 
cette  différence  eft  de  3 1  pour  cent  ^  ce  qui 
en  fait  une  de  3  roubles,  locopeks.Quanjc 
au  titre,  les  impériales  d'Elifabeth  font  de 
2 1  karats  \  &  celles  de  Catherine  II  ne 
font  que  de  18  j  ce  qui  produit  une  diffé- 
rence d'un  rouble,  73  copeks.  En  ajoutant 
ces  deux  différences ,  on  en  a  une  de  4 
roubles,  83  copeks  par  chaque  impériale; 
de  forte  que  la  valeur  intrinfeque  des  im- 
périales de  l'impératrice  aftuelle,  n'eft 
que  de  5  roubles  ,  17  copeks  ^  ce  qui  va  à 
48  pour  cent  de  déchet  fur  les  anciennes 
pièces  de  ce  nom. 

Le  cuivre  que  la  couronne  acheté  aux 
particuliers ,  à  raifon  de  6  roubles  le 
poud ,  vaut ,  en  monnoie,  16  roubles^  ce 
qui  fait  un  bénéfice  de  plus  de  z66  pour 
cent  pour  la  couronne. 

Il  réfulte  de  ces  faits  que,  comme  il 
eft  naturel  de  donner  la  préférence  auji 
monnoies  dont  la  valeur  numéraire  ap- 
proche le  plus  de  la  valeur  réelle,  chacurt 
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l'attachera  aux  efpeces  d'argent  :  elles 
deviendront  plus  chères ,  plus  rares ,  5c 
conféqucmment  la  circulation  en  dimi- 
nuera ;  ce  qui  n'arriver'  nas  fans  caufer 
au  commerce  un  grand       ;iidice. 

2.°.  Que  les  étrangers  appliqueront  k 
tirer  de  Ruffie  les  anciennes  efpeces  d'or 
&  d'argent,  pour  en  tabriquer  de  nouvel- 
les ,  fur  Jefquelles  le  profit  ell  trop  gnuid 
pour  être  arrête  par  des  loix  pénales.  Les 
Lubeckois  font  déjà  connus  pour  ne  fUjui- 
puler  qu'en  vieilles  efpeces. 

3°.  Que  le  profit  immenfe  qui  fe  trouve 
fur  les  efpeces  de  cuivre ,  attirera  certai- 
nement du  cuivre,  de  fabrique  étrangère  , 
au  coin  de  Ruflie.  On  doit  s'y  attendre 
avec  d'autant  plus  de  raifon  que  ,  fous  le 
règne  d'Elifabeth,  où  le  gain  devoit  être 
moindre,  on  vérifia  que ,  n'y  ayant  eu  que 
pour  huit  millions  de  cuivre  forti  des  mon- 
noies  de  l'empire,  il  y  en  avoit  douze  dans 
la  circulation. 

4°.  Que  l'influence  de  cette  contre- 
bande affed^era  iinguliérement  le  com- 
merce '-,  car ,  fuppofons  qu'un  négociant 
étranger  veuille  acheter  du  chanvre,  ÔC 
qu'il  fâche  que  le  prix  courant  eft  de  12 
roubles  payables  en  argent,  ayant  intro- 
fduit  en  France  des  efpeces  de  cuivre  au 
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coin  de  l'empire ,  il  oiFrira  1 3  roubles  en 
cuivre ,  &  obtiendra  la  préfciente  qui 
procure  un  excédant  de  8  pour  cent  au 
vendeur,  lequel,  pouv  trouver  le  dé- 
bouché de  fon  cuivfp  tu  5  pour  cent 
<ie  perte  au  plus,  't  oins  un  bé- 
néfice de  3  pour  ccni  '  du  négo- 
ciant étranger,  les  13  -n^U  ne  lui  coû- 
tent réellement  que  6  roubles,  50  copcks 
au  plus.  Qu'il  envoie  le  chanvre  pour  fon 
compte  en  Hollande  ou  ailleurs,  il  eft  vi- 
fible  qu'il  peut  le  donner  à  84  pour  cent, 
à  meilleur  marché  qu'un  autre  qui  l'auroit 
acheté  à  11  roubles  en  argent:  de  là  il 
réfulte  que  les  produirions  du  pays  ne 
pourroient,  à  la  longue,  être  exponées, 
fans  une  diminution  exceilivc ,  dans  les 
prix^  diminution  qui  feroit  toute  au  pré- 
judice du  cultivateur ,  £c  par  conféquent 
de  l'état  dont  le  commerce  eft  la  feule 
relTource. 

Ces  obfervations  fur  les  monnoies  de 
cuivre  de  la  Ruflîe ,  font  à  la  portée  de» 
fpéculateurs  les  plus  bornés.  Il  paroît  auflî 
que  la  cour  de  Pétersbourg  a  fenci  le 
défavantage  qui  pourroit  en  réfulter 
pour  fes  états ,  puifque ,  avec  la  facilité 
de  mettre  dans  le  commerce  la  quantité 
énorme  de  cuivre  qu'elle  conferve  dans 
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Tes  magafins ,  elle  défend  l'exportation  de 
ce  métal,  dans  la  crainte  fans  doute  que 
les  étrangers ,  fur-tout  fes  voifins ,  ne  le 
lui  achetaflent  en  nature,  pour  le  faire 
enfuite  pafler  dans  fon  empire,  frappé  à 
fon  propre  coin.  On  peut  encore  donner 
à  cette  défenfe  d*exporter  le  cuivre  :  deux 
motifs  alTez  plaufibles.  Le  premier  eft  la 
néceflîté  de  le  garder ,  pour  éteindre  ÔC 
réalifer  une  partie  au  moins  des  billets  de 
banque  5  ÔC  le  dernier  eft  fondé  fur  les 
prêts  que  la  couronne  fait  à  la  nobleffe  de 
îes  états ,  en  monnoie  de  cuivre ,  à  raifon 
de  6  pour  cent  d'intérêt,  &  à  la  charge 
de  rembourfer  les  capitaux ,  &  de  payer 
les  intérêts  en  or  ou  en  argent.  La  diffé- 
rence entre  le  cours  du  cuivre  &  de  l'ar- 
gent étant  de  3  pour  cent,  elle  fe  procure 
évidemment  un  intérêt  de  9  pour  cent  dans 
cette  opération. 

La  Ruflîe  ne  change  qu'avec  Amfter- 
dam  &  Londres,  à  65  jours  de  date  pour 
la  première  de  ces  places,  Se  à  trois 
mois  pour  la  dernière.  S'il  arrive  que  l'on 
tire  de  Ruflîe  fur  Paris,  Hambourg  ôc 
les  autres  villes  d'Allemagne ,  les  lettres 
font  ordinairement  payables  à  Amfter- 
dam. 

La  Hollande  règle  le  change  de  Ruflîe 


i  ■ 


>  ' 


i  \ 


DE    Russie. 


259 


comme  celui  du  refte  de  l'Europe  :  le  pair 
en  eft  donc  déterminé  par  le  rapport  de 
la  valeur  intrinfeque  du  rouble  à  la  valeur 
intrinfeque  des  rifdales.  Le  rouble,  fous 
Anne  &  Elifabcth,  étoit,  comme  nous 
Tavons  dit,  au  titre  de  77  iblotniksde  fin, 
la  livre  de  Ruflîe  :  le  rifdale  étoit,  comme 
il  eft  encore,  à  82  folotniks,  aufîî  la  livre 
de  Ruflîe.  Celui-ci  vaut  50  fous  courants 
<le  Hollande  ^  mais ,  comme  il  gagne  une 
prime  de  3  pour  cent  fur  la  même  mon- 
noie  à  Amfterdam,  on  doit  le  fupputer 
fur  le  pied  de  si-^-foi-is.  Quantaupoidsj, 
560  rifdales  pefent  un  poud,  &  pour  ce 
poids ,  il  falloit  63  3  roubles,  60  copeks ,  à 
raifon  de  1 5  roubles ,  84  copeks  la  livre. 
Ces  faits  pofés ,  on  trouva  que  le  rouble 
étoit  égal  à  44-1- fous  de  Hollande  ^  ce  qui 
eft  le  pair  du  change. 

D'après  cette  manière  de  le  détermi- 
ner, il  feroit  conféquent  de  penfer  que 
l'altération  du  titre  des  monnoies ,  fous 
Catherine  II,  auroit  dû  entraîner  une  au- 
tre fixation.  Cependant  ce  changemenç 
n'a  point  eu  lieu ,  &  la  raifon  en  eft  que 
la  balance  du  commerce  étant  avanta- 
geufe  à  la  Ruflie,  ôc  les  efpeces  ne  for- 
tantpas  de  l'empire,  les  monnoies  de  ce 
pays  font  devenues  des  mefures  fixes,  en 
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confervant  leur  nom  &  leur  valeur  poikU 
ve ,  j'entends  la  valeur  qui  y  eft  attachée 
par  le  fouverain.  D'ailleurs ,  comme  on 
laifle  dans  la  circulation  les  efpeces  au 
coin  de  tous  les  princes  depuis  Pierre  I 
inciufivement ,  une  fixation  nouvelle  du 
change  feroit  auffi  impraticable  qu'inutile. 
A  la  vérité,  l'altération  a  augmenté^ le  prix 
des  denrées  ^  mais ,  dans  la  mêiÀe  pro- 
portion, le  négociant  étranger  hauffe  te 
prix  de  fes  marchandifes. 
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Ufdgcs  du  commerce  de  Ruffîe. 

JLj  E  commerce  de  Rufîîc  ne  reffembîc 
point  h  celui  des  autres  états^  on  diroit  qu'il 
y  a  changé  de  nature.  Ailleurs  un  négociant 
n'a  befoin  que  de  connoître  fes  facultés , 
les  principes  &  le  terme  de  fes  opéra- 
tions :  la  bonne  foi  fait  le  relie.  En  Ruf- 
fîe,  il  faut  s'alfurer  de  tout ,  avant  que  de 
rien  entreprendre^  il  faut  juger  les  hom- 
mes  6c   les   productions  ,  connoître  le 
temps  &  la  façon  de  contrafter,  Tufage 
des  paiements  y  les  différents  incidents  y 
les  routes  de  la  fourberie,  les  formalités 
de  ce  qu*on  appelle  juftice.  La  pratique 
de  la  douane  ^  l'efprit  du  tarif,  plus  en- 
core que  fa  lettre^  les  privilèges  de  la 
couronne  ^  les  défenfes  particulières  d'en- 
trée ou  de  fortie^  les  entraves  de  toute 
forte,  dont  le  commerce  eft  embarralfé 
comme  un  enfant  dans  le  maillot  ^  tout 
cela  forme  encore  une  étude  diflin£^e  ôC 
néceffaire  :  on  avanceroit  prefque,  que  le 
négociant  étranger  en  Ruflîe  y  doit  faire 
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un  cours  de  politique  &  de  morale  expé- 
rimentales. 

La  navigation  pour  les  ports  de  Rufîîe? 
n'eft  ouverte  que  fix  mois  de  Tannée ,  de- 
puis la  fin  du  mc»s  de  mai  jufqu*au  com- 
mencement de  feptembrc.  Il  faut  avoir 
fongé  long-temps  d'avance  aux  cargaifon» 
de  retour  ^  fans  quoi  les  vaiiieaux  feroient 
expofés  à  s'en  retourner  à  vuide ,  ou  obli- 
gés d'hiverner  en  Ruflie.  L'ufage  elt  de 
contrafter  en  janvier  &  février,  pour  re- 
cevoir les  livraifons  quatre  ou  cinq  mois 
après  y  ou  même  plus  tard ,  félon  les  ar- 
rangements de  l'acheteur.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  marchands  RuiTcs  ont  le 
droit  exclufif  de  fournir  les  produélions 
du  pays  ^  ainfi  ce  font  eux  qui  s'engagent 
avec  les  étrangers  qui  vont  faire  les  em- 
plettes dans  les  provinces ,  pour  les  livrer 
au  terme  convenu  :  on  eft  obligé  de  les 
payer  comptant  d'avance  au  temps  du 
contrat,  ou  à  celui  de  la  livraifon,  ou 
moitié  à  l'un  ôc  à  l'autre  de  ces  termes. 
Quant  aux  marchandifes  d'importation  ^ 
c'eft  le  contraire ,  &  toujours  à  Tavantage 
des  nationaux.  Le  négociant  étranger  ne 
peut  vendre  en  détail  fes  marchandifes ,  à 
moins  qu'il  n'ait  acquis  le  droit  de  bour- 
geoifie  :  il  les  vend  donc  en  gros  aux  Ruf* 
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fes  6c  à  crédit^  favoir,  à  9,  12  6c  quel- 
quefois 18  mois  de  terme.  Cet  ufage 
n'exilloit  pas  à  la  naiflance  du  coii;merce 
de  Rufîie  ^  la  règle  étoit  égale  de  part  6c 
d'autre  dans  les  achats  &.  dans  les  ventes  •, 
chacun  payoit  &  recevoit-  comptant  :  in- 
fenliblement  les  profits  de  ce  commerce 
ayant  attiré  l'avidité  des  négociants  de 
toutes  les  nations ,  la  concurrence  leur  fit 
perdre  une  grande  partie  de  leurs  avan- 
tages ,  &  fit  tomber  toute  la  faveur  dans 
la  main  des  Ruires.  Les  marchandifes  d'im- 
portation diminuèrent  de  prix,  ÔC,  dans 
la  même  proportion ,  les  productions  de 
l'empire  augmentèrent  de  valeur.  Dans  le 
choc  des  rivalités ,  quelques-uns  des  né- 
gociants étrangers ,  pour  emporter  la  pré- 
férence des  ventes,  confentirent  de  livrer 
leurs  marchandifes  à  crédit ,  en  conti- 
nuant toujours  de  payer  comptant  les  den- 
rées fournies  par  les  Rufles  :  ce  parti  ne 
manqua  point  de  réuflîr ,  &  cet  ufage  , 
confirmé  par  le  temps,'  eft  devenu  une 
maxime  fondamentale.  Cependant,  mal- 
gré le  défavantage  qui  paroît  réfulter  de 
cette  pratique  pour  les  étrangers ,  ceux  qui 
ont  des  fonds  étendus,  trouvent  lé  moyen 
de  compenfer  ces  avances  ÔC  ces  crédits  , 
par  la  fixation  du  prix  de  leurs  ventes  ôc 
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de  leurs  achats  :  il  n*y  a  de  perte  réelle 
que  pour  ceux  qui  ont  peu  d'abondance, 
ÔC  un  cercle  d'affaires  peu  coniidérable. 

Tout  négociant  étranger  en  Ruflîe  doit 
donc  être  pourvu  de  fonds  fuffifants  :  les 
variations  du  change  lui  en  font  encore 
fentir  l'utilité.  La  divifion  de  ces  fonds  Ce 
fait  naturellement  en  deux  parties  ^  l'une 
pour  l'achat  des  marchandifes  d'importa- 
tion, ÔC  l'autre  pour  l'achat  des  marchan- 
difes d'exportation  ^  de  manière  qu'il  fe 
fait  une  circulation  continuelle  de  ces  deux 
fonds  :  celui  provenant  de  l'envoi  de  Fran- 
ce, par  exemple,  fert  l'année  fuivante 
pour  un  fonds  en  Rufîie  ^  ôc  le  premier 
envoi  de  RuflTie  forme  le  fécond  envoi  de 
France ,  ôc  ainiî  fuccefîîvement. 

Toutes  ces  opérations  étant  concertées 
&  conduites  avec  intelligence,  il  femble 
^ue  le  commerce  devroit  marcher  d'un 
pas  libre  &  fermer  mai?  Il  eft  fouvent 
arrêté  par  des  obflacles  ruint  ux.  Les  Ruf- 
fes  ne  fe  contentent  pas  toujours  du 
crédit  d'une  année  :  on  a  fouvent  bien  de 
la  peine  à  les  amener  au  paiement,  &  il 
n'eft  pas  rare  de  finir  par  perdre  fon  ar- 
gent. Ils  commencent  quelquefois ,  à  l'é- 
chéance du  terme,  par  profiter  des  délais 
accordés  par  les  loix^  depuis  ils  inveateni 
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des  chicanes  &  des  fubterfliges.  On  fait 
protefter  leurs  lettres  de  change  ^  ils  n*en 
font  point  émus.  On  les  traduit  devant  le 
magiflrat^  à  peine  fe  dèfendenc-ils.  Enfin , 
il  y  a  des  exemples  qu*ils  fe  font  lailfé 
condamner  aux  galères  ^  qu'ils  ont  même 
foUicité  cette  femence,  qui  devoit  les  dé- 
livrer de  la  pourfuite  de  leurs  créanciers. 
Il  y  a  des  exemples  où  ceux-ci  ont  été 
obligés  d'empêcher  la  condamnation ,  fie 
de  menacer  le  magidrat  d'appeller  au  fé- 
nat  d'une  juflice  aufll  injufle. 

Dans  tous  les  états  commerçants ,  les 
lettres  de  change  font  un  effet  de  circula- 
tion :  on  les  négocie  ^  on  en  fait  des  paie- 
ments j  c'eft  de  l'argent  comptant,  ÔC 
quelquefois  plus.  En  Rufîîe ,  c'efl  une 
branche  pour  ainfi  dire  morte  :  les  Ruffes 
n'en  veulent  pas  en  folàe  de  leurs  mar- 
chandifes ,  quoiqu'elles  foient  tirées  par 
leurs  compatriotes. 

La  bonne  foi  des  Ruffes  efl,  pour  les 
négociants  étrangers ,  ce  qu'étoit  la  foi 
punique  pour  les  Romains,  ôc  même  à 
plus  jufle  titre,  parce  que  Rome,  inique 
&  avide  de  conquêtes ,  étoit  en  polTeffion 
de  calomnier  tous  les  peuples  qui  ofoient 
lui  réfîfler.  Pierre  I  ne  fera  point  taxé 
d'avoir  méconnu  fon  peuple  ;  or ,  il  le 
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jugeoit  trop  rufé  pour  n*être  pas  fourbe  ; 
c*elt  la  raifon  qu'il  donna  aux  juifs ,  en 
leur  refiifant  la  permiflion  de  s'établir 
dans  Ton  empire.  Les  marchands  RulTes 
étudient  fans  cefle  les  moyens  de  tromper 
l'étranger  dans  le  poids ,  la  qualité ,  Tau- 
nage  des  marchandifes. 

Un  négociant  étranger,  venant  de  faire 
une  emplette,  fit  chercher  des  poids  chez 
un  Rufle  de  fa  connoiflance.  Celui-ci  lui 
fit  demander  de  quelle  forte  de  poids  il 
vouloit  fe  fervir  j  ii  c'étoit  pour  vendre  ou 
pour  acheter. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'il  s'éleva  une 
plainte  devant  le  fénat ,  au  fujet  d'une  . 
fraude  commife  par  les  marchands  natio- 
naux^ ils  avoient  augmenté  les  liens  de 
leurs  rouleaux ,  au  point  que  cela  leur  pro- 
curoit  un  gain  de  lo  pour  cent  au  delà  du 
prix  de  leurs  marchandifes.  Cet  abus  , 
ayant  été  porté  en  juftice  par  les  étran- 
gers, le  fénat  défendit  de  mettre  aux  rou- 
leaux des  liens  qui  excéderoient  le  poids 
de  3  pour  cent.  Les  RulTes  n'ont  pas  refté 
fans  reffources  •,  ils  ont  mis  des  liens  fi 
légers,  fi  minces,  qu'ils  ne  font  plus  qu'un 
objet  d'un  demi  pourt  cent ,  &  ils  fe  font 
payer  du  refle  des  3  pour  cent  que  le  (é/^ 
liât  leur  a ,  difent-ils ,  accordée 
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Nous  n'avons  pas  ici  la  noire  envie 
d'exagérer  les  vices  du  commerce  de  Ruf- 
fîe ,  de  médire  de  la  nation ,  encore 
moins  de  la  calomnier.  Ainfi  nous  nous 
faifons  un  plaifir,  autant  qu'un  devoir,  de 
déclarer  que  la  plupart  des  aflertions  ÔC 
des  faits  précédents  ne  regardent  que  la 
partie  fubalterne  du  corps  des  marchands 
HufTes  'j  que  d'ailleurs,  depuis  le  legne  de 
Catherine  II,  on  trouve  plus  de  bonne 
foi  dans  les  marchés,  plus  d'exaâitude 
dans  les  engagements,  plus  de  juflice  dans 
la  décision  des  affaires  contcntieufes.  Ref- 
tauratrice  du  commerce ,  ce  fera  un  droit 
de  plus  à  l'immortalité ,  que  cette  princeflb 
mérite  d'obtenir  h  tant  d'autres  égards. 
Tout  homme  intelligent  &  impartial  de- 
vra donc  faire  attention,  en  lifantce  cha- 
pitre, que  les  abus  &  les  inconvénients 
dont  il  y  eft  parlé,  font,  en  grande  partie , 
des  eifets  néceifaires  des  befoins  ôc  des 
circonftances ,  ou  de  la  police  encore  im- 
parfaite des  peuples^  &,  qu'avec  les  plus 
grands  talents  &  les  meilleures  vues,  un 
fouverain  eft  forcé  d'abandonner ,  au 
temps  &  à  fes  héritiers ,  le  foin  d'ame- 
ner la  maturité  de  certaines  réformations  , 
impraticables  dans  des  moments  précipi- 
tés. Mais  un  éaivain  qu'animent  l^amour 
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'do  Tordre  6c  le  defir  du  bonheur  des 
hoinmcs,  ne  peut  taire  aes  vérités  inté- 
relTantes,  foit  quelles  foient  fenties  ôc 
connues  y  mais  fans  effet,  Toit  qu*elles 
foient  ignorées ,  fur-tout  de  ceux  en  qui 
réfide  le  pouvoir  de  les  faire  triompher. 

Deux  loix  de  Pierre  I ,  qui  fub/iftent 
encore ,  tendent  finguliércment  à  étouffer 
le  commerce  de  RuflTie,  en  favorifant  la 
mauvaife  foi  des  nationaux,  &.  en  aflujet- 
tilTant  les  négociants  étrangers  à  une  dé- 
fiance &  à  des  perquilitions  tout-à-fait 
contraires  à  la  nature  du  négoce. 

Par  la  première,  les  RulTes,  iils  de  fa- 
mille ,  ne  peuvent  fortir  de  la  puiflance 
paternelle  tant  que  le  père  jouit  de  la  vie  ; 
conféquemment  ils  ne  poffedent  rien  en 
propre ,  ôc  les  engagements  qu'ils  paflent 
fous  leurs  noms ,  font  réputés  nuls  ÔC 
inadmiflîbles  en  jullice.  Ainfi,  fî  un  négo- 
ciant étranger  contrnde  avec  un  RulTe 
établi  dans  le  commerce,  foit  en  lui  livrant 
des  marchandifes ,  foir  dans  cjelque  au- 
tre atFaire ,  de  qielque  nature  qu'elle  foit, 
il  n'a  aucun  moyen  de  s'en  faire  payer, 
fî  le  père  repréfente  &  fe  faiut  des  biens 
ou  eiïets  de  fon  fils,  comme  lui  apparte- 
nants. 

Par  la  féconde ,  Pierre  I  a  défeadu  d§ 
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faire  crédit  aux  marchands  de  fon  em- 
pire ,  au  delà  de  5  roubles. 

Il  ell  évident  que  ce  prince  n'a  eu 
d'autres  motifs ,  en  f aifant  ces  ordonnan- 
ces, que  d'empêcher  que  les  étrangers 
ne  fuflent  trompés ,  6c  de  contenir  fes  fu- 
jets  novices  en  matières  de  commerce. 
Elles  étoient  peut-être  néceffaires  à  l'épo- 
que de  la  civilifation  des  Ruffes  \  mais 
ÏQs  circonflances  n'étant  plus  les  mêmes , 
&  cette  nation  ayant  acquis ,  depuis ,  de 
l'expérience  &  quelques  lumières,  il  eft 
étonnant  que  ces  loix  aient  été  confervées 
par  les  derniers  fucceffeurs  de  Pierre  1.  Il 
faut  avouer  cependant  qu'on  modère  , 
qu'on  émouffe  même  leur  rigueur  dans 
l'échéance  des  cas  \  que  la  première  n'a 
prefque  plus  de  faveur,  6c  que  la  fe-^ 
conde  ne  s'applique  qu'à  ces  petits  mar- 
chands de  détail,  appelles  en  Ruffe  law- 
chniks  :  mais  il  feroit  encore  mieux 
qu'on  déracinât  ces  épouvantails  du  com- 
merce. 

Un  autre  règlement,  plus  préjudicia- 
ble aux  étrangers ,  c'eil  celui  que  leur  im- 
pofe  la  néceffité  de  tenir  &  de  louer  à  la 
douane  des  magafins  appartenants  à  la 
couronne.  Cette  obligation  dérive  de  la 
lûéfenfe  qui  leur  eft  faite  par  la  même 
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ordonnance ,  de  vendre  en  détail  au  def- 
fous  de  la  valeur  de  70  roubles ,  6c  de 
garder  dans  leurs  maifons  leurs  marchan- 
difes,  de  quelque  nature  qu'elles  foient  j 
à  l'exception  des  vins,  des  liqueurs  6c 
quelques  autres.  De  cette  loi  afferviffante 
réiuitent  trois  grands  défavantages  pour 
les  négociants  étrangers. 

i^.  La  diftance  qui  fe  trouve  entre  leurs 
magafins  6c  leurs  maifons,  leur  occafione 
un  furcroît  de  dépenfes  ÔC  d'embarras  , 
outre  les  frais  du  loyer. 

2°.  Une  partie  des  marchandifes  qu'ils 
font  forcés  de  garder  dans  ces  magafins  , 
cft  fufceptible  d'avarie  ôC  de  dépériffe- 
ment,  &  conféquemment  elles  entraînent 
des  foins  aflîdus  ôt  perdus  pour  le  corn» 
merce. 

3°.  Les  négociants  étrangers  font  expo- 
fés ,  par  une  fuite  de  cette  défenfe  ^  aux 
vifites,  toujours  imprévues  &  fouvent  in- 
juftes ,  que  ^a  rivalité  ou  riniir.ltié  des 
marchands  naronaux  ne  manque  point 
de  multiplier.  Ce  dernier  inconvénient  eft 
fans  dou:e  Je  plus  funeile,  puifqu'i)  porte 
l'empreinte  de  la  vexation.  11  y  a  plufl^urs 
exemples  d'étrangers  ruinés  par  cette  ef- 
pece  d'inquiiition. 

A  tous  ces  déiagrénieiits  près  ^  Se  les 
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rifques  qu'il  court  dans  les  convulfîons  du 
gouvernement,  &  les  troubles  féditieux 
des  peuples,  le  négociant  étranger  jouit 
en  Ruflie  du  fort  le  plus  doux  &  le  plus 
tranquille  :  toutes  les  fortes  de  libertés 
font  réunies  fur  fa  tête.  Franc  de  tout 
impôts  refpeâé  dans  fon  domeftique  ; 
entièrement  libre  dans  fon  culte,  dans  fes 
mœurs ,  dans  fes  ufages  ^  reçu  dans  la 
familiarité  des  grands^  accueilli  &  pro- 
tégé par  la  fouveraine ,  qu'auroit-il  à  de- 
firer?  Quelle  autre  domination  feroit-il 
tenté  de  préférer ,  fi  l'âpreté  du  climat  fe 
combinoit  auflî  facilement  avec  les  inté- 
rêts de  fa  fanté ,  qu'avec  ceux  de  fa  for- 
tune ?  Remarquons  que  tous  ces  avanta- 
ges font  dus  à  Catherine  II ,  qui  encou- 
rage &  chérit  tous  les  arts  &  tous  les  ta- 
lents ^  ôc  avouons  que  l'empire  de  Rufîie 
n'a  jamais  été  gouverné  par  un  fouverain 
qui  ait  eu  à  la  fois  autant  de  génie  ,  de 
fuccès  &  d'humanité. 

Les  négociants  étrangers  ont  formé 
deux  faâroreries  à  Pétersbourg  ^  l'une  An- 
gloife ,  &  l'autre  HoUandolfe  ou  Alleman- 
de. La  première  ne  renferme  que  les  An- 
glois  :  la  dernière  comprend  les  négo- 
ciants de  toutes  les  autres  nations.  Ces 
fadoreries  font  des  aifociations  oueipeces 
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de  communautés,  qui  s'affemblent  une 
fois  l'année  régulièrement,  ÔC  plulieurs 
lorfque  le  befoin  le  demande  :  elles  ont 
un  préfident  à  leur  tête.  Leur  établifle- 
ment  ell  fondé  fur  l'utilité  de  foutenir  les 
droits  du  commerce  auprès  des  tribunaux 
&  du  gouvernement.  Ces  repréfentations> 
&  les  moyens  qu'on  eft  obligé  d'employer 
pour  les  faire  réuffir ,  étant  de  nature  à 
coûter  des  frais  &  des  diftributions  ^ 
la  fa£torerie  s'impofe  les  fommes  né- 
ceflaires ,  &  les  répartit  fur  fes  membres* 
Comme  il  n'eft  pas  naturel  que  les  négo- 
ciants fupportent  perfonnellement  ces 
frais ,  ils  les  portent  en  compte  à  leurs 
commettants  ou  correfpondants  :  on  les 
évalue  ordinairement  à  -f-  pour  cent  fur 
le  total  des  affaires,  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle frais  au  commun  dans  les  comptes 
iimulés  ci-deffus. 

Les  douanes  de  Ruflle  font  une  fource 
d'entraves  pour  le  commerce ,  non-feule- 
ment par  la  grandeur  des  droits,  par  les 
vexations  qu'ils  entraînent^  mais  encore 
par  les  difficultés  qu'on  y  fait  naître ,  par 
les  formalités  qu'on  y  exige  :  ce  font  au- 
tant de  caufes  qui  obftruent  les  canaux 
du  commerce  ,  arrêtent  fon  a£^ivité ,  ÔC 
j-elTerrem  fon  étendue,  11  faut  effuyer  en 
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Ruflîe ,  tant  à  l'entrée  qu'à  la  fortie  ,  des 
vifites  lentes  &  multipliées ,  des  déclara- 
tions méthodiques  ÔC  fouvent  ridicules  y 
des  opérations  de  commis  également 
longues  êc  dégoûtantes. 

Les  droits  font  exceflîfs  ^  ils  n'ont  au- 
cune proportion  >  ni  avec  les  befoins  de 
l'empire ,  ni  avec  la  valeur  &  la  qualité 
des  différentes  marchandifes.  La  Ruflie , 
dans  la  compolition  de  fes  tarifs,  a  voulu 
fe  mettre  au  ton  des  autres  puiflances 
commerçantes,  fans  confulter  les  raifons 
frappantes  qui  lui  interdifent  ce  parallèle: 
elle  n'a  pas  voulu  voir  qu'elle  avoit  un 
gouvernement  Afiatique  avec  un  échantil- 
lon de  mœurs  Européennes.  Tant  que  ce 
contrafte  lui  échappera,  fon  influence  fur 
fon  commerce  ponera  l'empreinte  de  la 
contradiction.  En  Turquie ,  à  la  Chine  , 
chez  les  princes  Tartares ,  les  droits  fur 
les  marchandifes  font  modiques  ^  les  fauf^ 
-fes  déclarations  n'emponent  point  la  peine 
de  confifcation  :  autrement,  comment  le 
commerçant  pourroit-il  fe  garantir  de 
l'oppreflîon  ?  En  Rufîîe ,  les  marchandifes 
font  confifquées  :  pour  empêcher  la  frau- 
de ,  on  y  favorife  la  délation.  L'effet  d'un 
pareil  remède ,  plus  dangereux  que  le 
mal ,  ne  peut  être  que  d'achever  la  cor- 
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tuption  des  mœurs ,  qu'on  devroît  s'ap- 
pliquer à  réformer.  Quiconque  dénonce 
la  fraude ,  y  eft  récompenfé  de  la  moitié 
des  marchandifes  confifquées  :  l'autre  moi- 
tié eft  lailTée  au  négociant^  c'eft  encore 
une  douceur.  Cette  barrière  ,  ÔC  tant 
d'autres  de  différents  genres  j  qu'on  em- 
ploie fur  les  côtes  6c  fur  les  frontières , 
ne  font  pas  capables  d'arrêter  la  contre- 
bande. Règle  infaillible  :  à  des  droits  ex- 
ceffifs,  fraude  exceflîve.  L'audace  aug- 
mente avec  l'efpoir  d'un  gain  plus  conlL- 
dérable ,  &  la  violence  de  la  peine  ne  fait 
^ue  faciliter  la  route  du  crime.  Les  com- 
mis à  la  douane  font  les  premiers  à  trahir 
leur  devoir.  Cette  clafle  d'hommes  fe 
vend  dans  tous  les  pays  ^  à  plus  forte  rai- 
fon  en  Ruffie,  où  tout  femble  entraîner  à 
la  corruption.  Auflî  la  contrebande  y  eft- 
elle  prodigieufe  ^  elle  répand  un  efprit 
iliercantile  dans  tous  les  états ,  dans  tous 
les  métiers  :  valets ,  tailleurs,  perruquiers, 
outchitels  ou  précepteurs,  tout  fraude, 
tout  trafique.  Comment  un  négociai- 1 
pourroit-il  y  être  honnête ,  &  exercer  fon 
art  avec  fuccès?  S'il  acquitte  les  droits,  fes 
marchandifes  deviennent  plus  chères ,  ôC 
il  ne  peut  foutenir  la  concurrence  des 
marchands  frauduleux  j  alors  il  perd , 
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non-feulement  fcs  fonds ,  mais  encore  fa 
réputation.  Comment  le  gouvernement  de 
Ruflîe  ne  voit-il  pas  qu'en  modérant  fes 
droits  il  augmenterolt  fes  finances^  par  la 
fidélité  de  la  perception  j  qu'alors  il  pour- 
roit  fupprimer  des  moyens,  ou  déraifon- 
nables,  ou  difpendieux^  que  fes  fujets  y 
jgagneroient,  ic  du  -côté  des  mœurs ,  ÔC 
du  côté  du  commerce  ? 

Les  douanes  de  Ruflîe  font  en  régie  ; 
mais  ce  n'eft  pas  fans  qu'il  y  ait  eu ,  qu'il 
y  ait  encore  des  tentatives  puiflantes  au- 
près de  la  fouveraine  pour  les  mettre  en 
ferme.  Catherine  II  y  a  réfifté  jufqu'ici  ; 
fes  lumières,  fon  zèle  pour  l'accroifle- 
ment  de  fon  commerce ,  &  l'expérience 
inftrudive  de  quelques  nations ,  peuvent 
répondre  dé  fa  fermeté  ÔC  de  fa  perfévé- 
rance. 

Il  y  a  en  Ruffîe  cinq  tribunaux  qui  con- 
noiflent  des  affaires  du  commerce  ^  la 
douane,  le  magiflrat,  la  police ,  le  fénat, 
&  la  commiflion  dont  les  rapports  fe  font 
à  l'impératrice.  Ce  dernier  eft  un  confeil 
politique ,  qui  ne  s'occupe  guère  que  des 
grands  objets  ôc  des  grands  réfultats. 
Parmi  les  autres ,  le  premier  eft  le  plus 
inftruit  ÔC  le  plus  capable  de  juger.  Les 
derniers  manquent,  ou  d'impartialité,  ou 
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îl*expérience.  Ces  quatre  tribu  nnux  s'ac- 
cordent rarement  dans  leurs  décifions  \  ils 
font  même  animés  par  un  èfprit  de  jalou- 
iîe  réciproquei 

En  Ruflie,  les  affaires  de  commerce 
éprouvent  autant  de  lenteur  dans  les  \\u 
gements ,  que  les  affaires  civiles  ordinai- 
res \  cependant  on  fait  qu'elles  deman- 
dent une  inftru£^ion  fommaire  ôc  une  juf- 
tice  prompte.  Ce  font ,  a  dit  un  écrivain 
célèbre,  des  aidions  de  chaque  jour,  ÔC 
que  chaque  jour  doit  décider^  elles  ne 
font  donc  pas  fufceptibles  de  beaucoup 
de  formalités,  &  voilà  pourquoi  la  jurif- 
difbion  circulaire  de  France  eft  une  infti- 
tution  admirable. 

La  lenteur  des  jugements  fur  le  com- 
merce en  Ruflîe  provient,  fans  doute,  de 
la  multiplicité  des  ulcafes  infuffifants  ou 
contradi£loires ,  dont  les  viiides  ou  les 
contrariétés  ont  fans  cefle  befoin  de  fup- 
plément  ou  de  correôion  :  on  ne  fe^ilper- 
met  pas  de  lui  affigner  des  caufes  moins 
honorables. 

La  conclufion  générale  de  ce  chapitre 
&  des  précédents ,  eft  que  lie  commerce 
de  Ruflie,  borné  à  l'importation,  feroit 
le  plus  ruineux  ^  borné  à  l'exportation, 
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le  plus  avantageux ,  mais  feulement  pont 
une  compagnie  riche  en  fonds  ^  ôc  que> 
fait  à  Tune  &-  à  Tautre  fin ,  il  fera  tou- 
jours le  plus  univerfel,  parce  qu'il  eft 
plus  facile  U  d'une  convenance  plus  éten-, 
due. 
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CHAPITRE    XII. 

Découvertes    &    commerce   de   la  RuJJïm 
dans  la  mer  orientale  &  en  Amérique. 

Jusqu'à  ce  jour  les  Rufles  ont  fait  un^ 
fecret  de  leurs  découvertes  à  l'orient  du 
Kamtzcatka  :  leur  difcrétion  myftérieufe, 
&  fur-tout  rimportance  qu'ils  ont  paru: 
mettre  à  ne  pas  publier  leurs  fuccès ,  ont 
fait  croire  à  quelques  obfervateurs  que 
ces  découvertes  étoient  chimériques ,  &  à 
d'autres ,  qu'elles  étoient  la  bafe  de  plu? 
grands  projets  d'un  autre  genre.  Nous 
nous  propofons  de  jeter  quelque  jour 
dans  robfcurité  de  cette  matière^  éc  il 
nous  ne  pouvons  nous  flatter  de  fixer  en- 
tièrement les  doutes  de  l'Europe  ,  nous 
réuflîrons  au  moins  à  foulever  un  petit 
coin  du  voile  qui  enveloppe  la  vérité  ; 
nous  commencerons  à  parler  du  Kamtz- 
catka, dont  l'hiftoire  &  le  commerce 
font  inféparabies  des  découvertes  dont  ii 
s'agit. 

Après  la  conquête  de  la  Sibérie ,  le 
czar  Ivan-Vaftliévitz  II  voulut  en  connoî* 
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tre  la  population  &  les  frontières  au  nord 
tL  à  Teft  :  il  envoya,  à  cet  effet,  un  cer- 
tain nombre  d'obfervateurs  accompagnés 
de  gens  de  guerre,  qui  formèrent  ce  qu'on 
appella  Vexpédition,  Cette  recherche  oc- 
cupa les  dernières  années  de  ce  prince  j 
mais  ce  ne  fut  que  fous  fon  fils  Féodor 
Ivanvirtz ,  que  revinrent  les  voyageurs , 
avec  la  relation  de  leurs  découvertes. 
Conformément  à  leurs  rapports,  la  Sibérie 
fut  reconnue  être  bornée  au  nord  par  la 
mer  Glaciale ,  6c  à  Teft  par  l'Océan  Pa- 
cifique. On  a  trouvé,  dans  les  archives  de 
la  Sibérie,  des  documents  authentiques 
de  cette  expédition^  par  lefquels  il  efi: 
prouvé  qu'un  de  fes  vaifleaux  étoit  parvenu 
jufqu'au  Kamtzcatka. 

Les  troubles  furvenus  pendant  le  règne 
de  l'ufurpateur  Boris-Goudonow,  &  pro- 
longés par  les  apparitions  des  faux  Démé- 
trius ,  détournèrent  long-temps  l'attention 
de  la  Rudîe  de  la  découverte  du  Kamtz- 
catka. Cette  prefqu'ifle  refta  ignorée  juf^ 
qu'au  temps  de  Pierre  I.  Il  paroît  qu'à 
cette  époque  ,  des  Cofaques ,  relégués 
à  Iskoutski  bc  à  Iakoutski,  &:  forcés  de 
parcourir  le  pays,  pour  fe  procurer  la 
quantité  de  zibelines  fixée  pour  le  recou- 
vrement de  leur  liberté,  arrivèrent  da 
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proche  en  proche  jufqu*au  Kamtzcatka, 
ÔC  en  indiquèrent  Texiftence.  Pierre  en 
fit  fuivre  les  traces ,  &  il  parvint  à  en 
aflurer  l'entière  découverte  par  de  nou- 
veaux voyages  &  de  nouvelles  obferva- 
tions. 

La  nouvelle  de  ces  fuccès  s'étant  ré- 
pandue dansTEurope  favante, l'académie 
des  fciences  de  Paris  repréfenta  à  Pierre  I, 
en  1715,  combien  il  feroit  important  de 
couvrir  la  diftancsde  l'Amérique  vers  l'efl, 
du  nord-efl  du  Kamtzcatka ,  ou  fa  commu- 
nication au  nord  vers  le  cap  Tfchutfchi , 
connu  des  anciens  fous  le  nom  de  pro- 
montoire Sahin,  Cette  idée  fut  approuvée 
du  czar,  animé  du  defir  d'accroître  fon 
empire ,  flatté  fur-tout  de  la  gloire  d'éteii- 
dre  les  bornes  de  la  terre  connue.  Il  en 
confia  l'exécution  à  des  officiers  de  mari- 
ne ,  entr'autres  au  capitaine  Bering ,  qui 
eut  ordre  de  naviguer  à  l'orient  du  Kamtz- 
catka ,  ÔC  de  reconnoître  les  mers  &  les 
terres  qui  pourroient  fe  trouver  entre  le 
57  ôc  le  6i«.  degré  de  latitude  nord» 
Bering  s'embarqua  fur  le  vaiifeau  Gabriel^ 
conflruit  à  cet  effet  au  Kamtzcatka  :  il 
s'avança  jufqu'à  la  baie  d'Anadir,  au  56*. 
degré,  &  revint,  en  1728,  fans  avoir  eu 
Je  fuccès  deiîréf 
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En  1730,  cette  navigation  fut  reprise 
par  Geodefid-Gwofdew,  ôc  n^eut  pas  un 
rcfultat  plus  fatisfaifant.  En  1747 .;  Tim- 
pératrice  Elifabeth  chargea  d^unc  nou- 
velle tentative  le  même  Bering  Ôf.  le  capi- 
taine Tchirikow,  accompagnés  chacun 
d'un  profeflcur  de  l'académie  de  Péterf- 
bourg.  Le  premier  partit  le  5  juin  de  la 
même  année ,  &  s'embarqua  au  port 
d'Avateha  avec  le  profelFeur  Steller  :  l'au- 
tre fit  voile  le  16  août  1742,  ayant  à  bord 
l'aftronome  François  la  Croyere  de  llfle. 
Ils  prirent  des  routes  différentes  pour  par- 
venir au  même  but. 

Bering  &  Steller  trouvèrent  beaucoup 
d'ifles  entre  le  55  &  le  6o*.  degré  de  lati- 
tude feptentrionale.  Au  60*. ,  le  capitaine 
crut  encore  rcconnoître  une  ille  dont  il 
nomma  le  bout  cap  Su  Elle  :  mais  Steller 
foutint  que  c'étoit  la  terre  ferme ,  fe  fit 
defcendre  fur  la  côte,  parcourut  le  pays 
avec  fes  interprètes,  trouva  des  villages 
&  des  Américains,  &  fit  le  rapport  de 
tout  ce  qui  pouvoit  fonder  fon  opinion. 
Mais,  ajoutent  les  mémoires,  comme  il 
étoit  Allemand,  il  ne  fut  pas  écouté,  ÔC 
on  retourna  à  Tille  Pcrin;;îs  ^ous  Ir  ^5*. 
degré,  30  minutes,  po ai  rauouber  le  vaif- 
feau,  que  les  vents  êcles  vagues  avoientfort 
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'endommagé.  Le  capitaine  mourut  dans 
cette  iile  qui  a  confervé  fon  nom  -,  &  Stcl- 
Jer,  avec  le  reftc  de  l'équipage,  revint  au 
Kaintzcatka  ,  après  neuf  mois  de  naviga- 
tion. Tchirilcow ,  avec  la  même  réufTite  9 
ne  fit  pas  une  relation  plus  décifivc  :  il  pa- 
roît  qu'il  avoit  atteint  en  effet  la  terre  fer- 
me ^  mais  il  revint  dans  la  croyance  que 
ce  n'étoient  que  des  iiles. 

Vers  le  même  temps ,  le  capitaine  Span- 
genberg  navigua  vers  le  midi  du  Kamtz- 
catlca,  &  découvrit  les  ifles  Kouriles, 
(îtuées  au  nord  du  Japon. 

La  diverfité  d'opinions ,  fur  la  décou- 
verte  de  l'Amérique,  engagea  la  cour  de 
RufTie  à  elFayer  encore  une  troifieme  ex- 
pédition, pour  fixer  fon  jugement  fur  un 
objet  aufTiintérefTant.  En  1764,  elle  donna 
deux  skounars  aux  capitaines  Tfchitfcha- 
kow,  Pannow  6c  BabaïcvV,  6c  un  bâti- 
ment de  même  conflruôion  aux  capitai- 
nes Krenizin  &C  Levafchow,  lefquels  eu- 
rent ordre  de  faire  voile  vers  l'Amérique  y 
&  d'aller  à  la  rencontre  les  uns  des  au- 
tres ,  les  premiers  par  le  pôle  du  nord  , 
Se  les  derniers  par  le  Kamtzcatka.  Ils  fe 
rencontrèrent  heureufement ,  ÔC  leurs 
rapports  combinés  confirmèrent  la  décou- 
verte du  continent  de  l'Amérique  ^  depuis 
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le  6oc.  degré  jufqu'au  70*.  degré  de  lati- 
tude du  nord.  Voyc^  la  carte. 

Sous  le  règne  de  la  même  impératrice 
Catherine  II,  il  s'eft  établi  une  compagnie 
de  marchands  Ruffes  pour  faire  ôc  éten- 
dre le  commerce  de  Tempire  dans  les  con- 
trées nouvelles  :  elle  a  découvert ,  depuis 
1764  jufqu*en  1766,  les  illes  Oloutorski 
&  les  ifles  Oléoutski ,  qui ,  avec  celles 
d'Anadir ,  vues  par  Bering  ÔC  Tchirikow, 
forment  le  nouvel  Archipel  du  nord  dans 
la  mer  orientale  ou  Pacifique  entre  l'Amé- 
rique Se  le  Kamtzcatka. 

On  fait,  en  général,  touchant  les  ifles 
de  cet  Archipel ,  fîtuées  entre  le  50  ÔC 
70*.  degré  de  latitude  feptentrionale,  que 
cel  es  qui  font  comprifes  entre  le  50  ÔC 
55^,  ont  les  mêmes  productions  que  les 
ifles  Aouriles ,  &  que  leurs  habitants  ont 
les  mêmes  habillements  ôc  les  mêmes^ 
mœurs  que  ceux  de  ces  dernières.  Quant 
à  celles  qui  fe  trouvent  entre  le  55  &  6o«,, 
les  peuples  qui  les  habitent  relfemblent  y 
prefqu'en  tout,  aux  Kamfchadalles.  Le 
refte  de  ces  ifles,  qui  eft  compris  entre 
le  60  &  70*.  degré ,  a  des  forêts  &  des 
terres  labourables,  &  contient  une  grande 
quantité  de  gibier. 

JLes  Sauvages,  qui  peuplent  la  partie 
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feptentrionale  du  nouvel  Archipel,  peu- 
vent être  affimiiés,  pour  la  figure,  Thabil- 
lement,  les  mœurs  &  TafFabilité,  aux  an- 
ciens habitants  des  ifles  découvertes  par 
les  François  ÔC  les  Anglois  au  fud  de 
TAmérique. 

Les  iiles  les  plus  confidérables  8c  les 
plus  connues  de  l'Archipel  du  nord ,  font 
au  nombre  de  huit  :  nous  allons  en  don- 
ner les  détails  qu'il  nous  a  été  poflible  de 
nous  procurer. 

1°.  L'ille  d'Yagou  a  150  verftes  de  cir- 
conférence :  elle  n'a  ni  forêts  ni  bois  de 
chauffage  ^  une  forte  d'herbe  y  tient  lieu 
de  bois  à  brûler.  On  ne  connoit  point 
au  jufte  le  nombre  de  fes  habitants,  qui 
fe  nourrilfent  de  racines  rouges  que  l'on 
nomme  koutouharnike.  La  plus  grande 
de  fes  rivières  n^eft  poiflbnneufe  que  pen- 
dant les  mois  de  juin ,  juillet  &  août. 

1^,  L'ifle  de  Kanaga  n'eft  éloignée  que 
de  10  verftes  de  la  précédente ,  &  a 
200  verftes  de  circonférence  ^  elle  ren- 
ferme un  volcan ,  dont  on  tire  du  foufre 
vif  en  été.  On  y  compte  200  habitants  5 
ils  fe  nourrilfent  de  viande  &  de  poiffon 
de  mer ,  qu'ils  font  cuire  dans  des  fources 
d'eau  bouillante  qui  fe  trouvent  au  pied 
du  volcan.  Cette  iile  n'a  ni  rivières,  ni 
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ruifleaux ,  &  fon  fol  eft  le  même  que  celuf 
dlagou. 

3®.  L'ifle  de  Tchetfchina  eft  à  40  vert 
tes  de  Kanaga,  &  en  a  80  de  circonfé- 
rence 'j  elle  renferme  un  grand  nombre 
de  rochers,  ÔCplufieurs  volcans,  dont  le 
plus  grand  eft  nommé  biéla ,  le  blanc  :  ne 
pofTédant  d'ailleurs  ni  eaux  thermales ,  ni 
Seuves,  ni  rivières:  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'elle  ne  foit  habitée  que  par  quatre  fa- 
milles. • 

4°.  L'ifle  de  Tagalak  a  40  verftes  de 
circonférence ,  ÔC  eft  éloignée  de  7  de  la 
précédente.  Hériflee  de  rochers,  man- 
quant de  rivières,  &  inacceflîble  à  des 
barques ,  elle  a  auflî  peu  de  population 
que  Tchetfchina. 

5*^.  L'ille  d'Akta  eft  à  40  verftes  de 
Tagalak,  avec  103  de  circonférence:  fon 
fol  ne  produit  aucune  forte  de  denrées  ; 
il  y  croît  quelques  tulipes  8c  lis  fauvages. 
Ses  habitants,  au  nombre  de  60,  fe  nour- 
rilTent  de  racines  rouges.  De  tous  les  pe- 
tits ruifleaux  qui  Tarrofent,  il  n'y  en  a» 
qu'un  qui  fourniflie  du  poiflbn.  Les  baies 
de  cette  ifle  font  d'ailleurs  très -commodes 
pour  l'abordage  des  vaifl"eaux. 

6^.  L'iile  Hanilia  eft  â  7  verftes  de  la 
précédente ,  Sc  en  a  300  de  circonfé- 
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ïence  :  elle  fourmille  de  rochers  &  de 
ruiireaux,  dont  un  feul  eft  poiflbnneux: 
elle  n'a  que  60  habitants. 

Tous  les  infulaires  dont  nous  venons 
de  faire  mention ,  n'habitent  que  le  pays 
plat  de  leurs  iiles  ;  ils  y  creufent  des  trous 
qu'ils  nomment  jourtes,  où  ils  fe  logent, 
&  qu'ils  n'échauffent,  dans  les  grands 
froids ,  qu*avec  une  forte  d'herbe. 

L'habillement  de  ces  peuples  confifte 
en  jupons  &  corfets  pour  les  hommes 
comme  pour  les  femmes*  Les  jupons  des 
hommes  font  faits  de  peaux  d'oifeaux  de 
mer,  qu'ils  prennent  dans  des  filets  furie 
rivage  :  leurs  corfets  font  faits  d'inteftins 
d'animaux  marins ,  tel  que  le  chien  de 
mer.  Les  jupons  des  femmes  font  de 
peaux  de  caftors,  qu'ils  prennent  ordi- 
nairement dans  les  mois  de  mai  &  de 
juin. 

Ces  fauvages  fe  nourriffent  de  merlu- 
che &  de  morue.  Quand  Ce  poiiTon  leur 
manque ,  ils  ont  recours  aux  choux  ma- 
rins ÔC  aux  coquillages  qu'ils  mangent 
crus.  Ils  vont  toujours  tête  nue.  N'ayant 
aucune  notion  de  leur  ame ,  ils  vivent  ôc 
meurent ,  comme  les  animaux ,  fans  fou- 
cis ,  fans  crainte  &  fans  regrets. 

7^,  L'ifle  Kad-Iag  pofTede  une  bonnà 
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b?iie,  d'un  abord  facile  pour  les  vaifleaiw 
chargés  :  elle  contient  un  lac  d'environ  6 
verftes  de  longueur  fur  une  de  large.  De 
ce  lac  fort  une  rivière  qui  a  une  lieue  de 
cours,  &  loo  toifes  de  largeur  à  fon  em- 
bouchure dans  la  mer  :  elle  eft  très-poif- 
fonneufe  ^  on  y  pèche  des  rougets  ,  des 
morues,  des  merluches  ôc  des  harengs 
qui  ont  738  pouces  de  largeur.  La  po- 
pulation de  cette  ifle  eft  affez  conlidéra- 
ble  ^  fes  habitants  font  féroces ,  fans  chef, 
fans  pudeur,  fans  noms  particuliers  qui 
les  diftinguent  entr'eux.  Leur  vêtement 
conlifte  en  un  jupon  de  peau  de  caftor  , 
de  renard  noir,  gris  ou  rouge ,  &  quel- 
quefois de  cerf  ^  mais  on  ne  fait  d'où  ils 
fe  procurent  ces  animaux.  Ils  portent,  en 
hiver,  de  longues  chauflures  de  peau  de 
cerf,  ÔC  fe  couvrent  la  tête  de  différentes 
fortes  de  bonnets  5  mais ,  femblables  aux 
montagnards  d'Ecofle ,  ils  ne  portent  point 
de  culottes^  ils  ne  connoiffent  point  les 
métaux  :  les  couteaux  dont  ils  fe  fervent 
font  faits  d'os  de  cerf,  qu'ils  aiguifent 
avec  une  pierre  noire ,  dont  ils  garniffent 
auflî  leurs  flèches.  Ils  n'ont  d'autres  armes 
que  l'arc ,  la  pique  ôc  la  cuirafle.  On  a 
jugé  de  la  férocité  de  ces  infulaires ,  par 
l'ardeur  qu'ils  témoignèrent  de  fe  jeter  fur 
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les  Rufles,  pour  les  tuer  &.  s'emparer  de 
leurs  dépouilles.  Ils  fe  percent  la  lèvre 
inférieure ,  pour  y  attacher  des  colifichets 
faits  d'os  d'oifeaux  &  d'autres  animaux  * 
ils  font  auflî  dans  l'habitude  de  Te  pein- 
dre le  vifage.  Ils  habitent  des  jourtes  for- 
dides,  ÔC  ils  naviguent  dans  des  canots. 

Les  filets  dont  ils  fe  fervent  à  la  pêche 
dans  les  rivières ,  font  faits  de  nerfs  d'ani- 
maux. Ils  emploient  des  hameçons  d'os 
pour  prendre  certains  petits  poiifons  de 
mer,  qu'ils  mangent  crus  fur  cet  élément, 
aainli  que  la  chair  de  caftors ,  de  chats  ÔC 
de  chiens  de  mer.  Sur  terre,  ils  fe  nour- 
rifTent  de  la  chair  de  renards ,  d'ours , 
d'hermines  &  d'autres  quadrupèdes ,  ainli 
que  d'oifeaux  tels  que  les  oies  fauvages , 
les  grues ,  les  canards ,  les  perdrix  ,  les 
corneilles ,  les  pies ,  Ôcc. 

Les  feuls  fruits  que  cette  i/le  produife, 
Ibnt  ceuk  qu'on  connoit  en  Ruflîe  fous  les 
noms  de  broucenit^a ,  clùkonécha ,  t/ou- 
houa  ,  tehcrnitza ,  goloubelle ,  toloquénia- 
néka  ,  farana ,  dont  les  uns  croiifent  fous 
la  neige ,  6c  les  autres  dans  l'été.  Le  trem- 
ble eft  le  feul  bois  qu'on  y  trouve  '-,  il  monte 
à  une  petite  hauteur,  &  n'a  p*as  plus  de  4 
à  5  pouces  de  diamètre. 

S°.  L'iile  d'Oumnak,  découverte  avant 
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1767,  a  3overftes  de  circonférence:  elle 
ne  fournit  point  de  bois  ^  elle  produit  feu>- 
lement  une  herbe  pareille  à  celle  du 
Kamtzcatka ,  dont  les  habitants  couvrent 
^  chauffent  leurs  demeures.  Ces  infulai- 
■xes  ne  connoifTent  aucun  culte  ^  ils  vivent 
4ans  la  poligamie ,  ÔC  chaque  famille  cou- 
;che  pêle-mêle  dans  fa  jourte,  où  «lie  def- 
x:end  par  une  ouverture  pratiquée  dans  la 
.partie  fupérieure ,  à  la  manière  des  Kamf^ 
chadalles.  Leurs  jupons  pour  hommes 
font  faits  de  peaux  d'oifeaux^  -ceux  pour 
femmes ,  de  peaux  de  caftors.  Les  deux 
fexes  portent  des  corfets  faits  d'inieflins 
d'animaux,  qu'ils  coufent  avec  des  nerfs 
d'animaux  effilés  &  préparés.  Il  leur  ar- 
rive fouvent  d'échanger  leurs  femmes  ÔC 
leurs  enfants  contre  des  dentées  ou  uften- 
iiles  néceffaircs.  Ils  vivent  de  viande  &  de 
poiffôn,  qu'ils  font  cuire  ordinairement 
entre  deux  pierres  creufées  qu'ils  entou- 
rent de  feu  ^  de  la  chair  de  baleine  que 
la  mer  jette  fur  le  rivage ,  &  de  choux 
marins  :  ils  pèchent  les  poilfons  de  mer  à 
la  ligne,  &  tuent,  à  coups  de  flèche, 
ceux  qu'ils  pèchent  dans  les  rivières. 

Les  habitations  de  ces  infulaires  font 
placées  à  une  certaine  diflance  les  unes 
^es  autres,  fur  le  rivage  de  la  mer  ôcfur 
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les  bords  des  rivières  :  ils  obfervent  Pufag^ 
de  ne  point  chaffer  fur  le  terrein  d'autrui , 
&  de  ne  point  s'emparer  de  ce  que  la 
mer  a  jeté  fur  le  rivage  de  leurs  voifins, 
fans. en  avoir  obtenu  la  permi/ïîon. 

Lorfqu'ils  voyagent,  ils  fe  logent  fous 
leurs  canots^  à  moins  qu'ils  ne  foient  pa- 
rents  ou  alliés  de  l'habitation  auprès  de 
laquelle  ils  fe  rencontrent  :  dans  ce  dernier 
cas,  ils.  font  accueillis  dans  les  jourtes. 
S'ils  manquent  de  provi/îons,  ils  ont  la 
facilité  d'en  emprunter  des  habitants  de^ 
l'endroit» 

Les  hommes  fé  coupent  les  cheveux 
fur  le' front,  &  quelquefois  autour  de  la 
tête,  au  fommet  de  laquelle  ib  fe  font 
une  tonfure  femblable  à  celle  de  nos  prê- 
tres :  ils  attachent  auffi  fouvent  leurs  che- 
veux en  nœuds  par  derrière  5  ôc,  en  géné- 
ral, ils  les  portent  épars  dans  le  deuil  Se 
la  trifteffe  :  ils  percent  les  oreilles,  les  lè- 
vres &  les  narines  de  leurs  enfants ,  pour 
y  fufpendre  des  ouvrages  d'os  de.  poiffons 
ou  de  petites  pierres.  ; 

^  Leurs  canots  font  conftruits  de  peaux 
d'animaux  ^  ils  font  de  la  longueur  d'en- 
viron fîx  toifes,  fans  gouvernail,  mais 
garnis  t.e  rames.  Ces  infulaires  ne  voya- 
gent  ordinairement  qu'en  bande  de  ^oà 
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40 ,  af  ant  avec  eux  toutes  leurs  femme/ 
^C  tous  leurs  enfants.  Ils  fe  fervent  de  l'arc 
bc  de  la  flèche  :  cette  dernière  ell  garnie 
d'os  ou  de  pierre  aiguifée,&  longue  d'une 
arcliine  &  demie,  c'ell-à-dire,  de  3  pieds 
4  pouces  environ. 

L'iile  d'Jumnak  ne  produit  point  de 
bois  :  fa  population  efl:  confidérable  '-,  mais 
on  n'a  point  aflez  pénétré  dans  l'intérieur 
pour  en  donner  une  notice  exa£be.   ,   . 

Commerce  de  la   Rujjîe  dans  fcs  décou^ 

vertes. 

Il  eft  donc  certain  que  les  Rufles  ont 
découvert  le  continent  de  l'Amérique  y 
niais  on  peut  affurer  qu'ils  n'y  ont  encore 
aucun  port,  aucun  comptoir.  Il  en  eft  des 
étâblillements  de  cette  nation  dans  la 
grande  terre,  comme  de  ceux  des  nations 
Européennes  dans  l'ifle  de  Terre-Neuve  : 
fes  vaifTeaux  ou  frégates  arrivent  en  Amé- 
rique. Leurs  équipages  &  les  Cofaques 
chafTeurs  s'établiffent  fur  la  cote  :  les  uns 
s'y  retranchent,  &  les  autres  y  font  la 
chaffe  ôc  la  pêche  du  chien  marin  &  du 
narval.  Ils  reviennent  enfuite  au  Kamtz- 
catka  ,  après  avoir  été  relevés  par  d'au- 
tres frégates  fur  les  mêmes  parages ,  ou 
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A  'des  diflances  plus  ou  niv    is  éloignée?* 
Ainlî  il  eft  vraifemblable  que  la  raifon  ^ 
pour  laquelle  la  Ruflîe  cache  fî  foigneufe* 
ment  fes  affaires  dans  cette  partie,  n'efl 
autre  que  l'envie  de  faire  un  établifle- 
ment  fixe  dans  la  terre  ferme  qu'elle  n'y 
a  point  encore ,  ÔC  le  defîr  de  faire  croire 
qu'elle  en  a  un,  avec  celui  d'écarter  le 
concours  des  autres  nations  voifines  par 
leurs  colonies.  Mais  depuis  l'expédition 
des  Efpagnols  en  1774,  qui  ont  reconnu 
les    côtes    d'Amérique    découvertes   par 
Tchirikow  •,  qui  ont  même  apperçu  le 
continent  à  49  degrés,  à  40  &  à  39^  les 
Rufles  ne  peuvent  plus  fe  flatter  du  fecret 
de  leurs  opérations  »  ÔC  de  naviguer  fans 
concurrents  dans   la  mer  orientale.    On 
doit  même  s'attendre  que  ces  deux  peu- 
ples venant  à  fe  rencontrer  &  à  fe  croifer^ 
il  en  réfultera  une  rivalité,  au  moins  une 
émulation  utile  à  la  propagation  des  lu- 
mières géographiques,  relativement  au5C 
nouvelles  contrées. 

Tout  le  commerce  des  Rufles  en  Amé- 
Tique  5  bc  dans  les  archipels  feptentrio- 
naux ,  fe  fait  par  le  Kamtzcatka.  Cette 
grande  prefqu'ifle  eft  divifée  en  quatre 
parties^  favoir,  i**.  Botchereskoi  -  Of- 
trog ,  qui  renferme  une  chancellerie  fur 
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bordonnée  à  celle  d'Ochots^  la  maifoU 
d*un  commandant  qui  a  117  hommes 
fous  fes  ordres ,  tant  foldats  rue  cofa- 
ques  ^  les  magaHns  ^  23  boutiques  de 
marchands  ^  &.  41  habitations. 

z^.  Le  fort  Miguilskoi, 

3^  L'Oftrog  bas. 

4°.  L'Oftrog  haut. 

Toutes  les  troupes  réparties ,  tant  au 
Kamtzcatka ,  qu'aux  ifles  Kouriles ,  con- 
fiftent  en  414  hommes  d'î  troupes  ré- 
glées ,  &  706  Kamfchadalles. 

Le  nombre  des  habitants  tributaires 
eu  Kamtzcatka  n'efl  que  de  3000.  Ils 
fourniffent  annuellement  à  la  couronne 
134  caftors  marins,  700  zibelines  ,  6C 
près  de  2000  pea:ax  de  renards.  Le  pro- 
fit de  la  couronne  efl  de  20  mille  rou- 
bles au  moins  ^  &  la  vente  de  fes  eaux- 
de-vie  lui  produit  une  fomme  de  3  à  4 
mille  roubles. 

Le  commerce  que  les  RufTes  faifoient 
en  1755  au  Kamtzcatka  n'alloit  guère 
au  delà  de  10  mille  roubles^  mais 
le  bénéhce  étoit  de  trois  à  quatre  pour 
cent. 

La  compagnie  de  commerce  qui  s'eft 
établie  en  iy6/^^  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut ,  &  qui  eft  nommée  compagnie 
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iJu  Kamtzcatka ,  eft  compofée  de  vingt 
marchands  RufTes,  dont  les  principaux 
font  de  Mofcou ,  de  Vologda  &  d'Ufting- 
Veliki.  Les  chefs  portent  au  cou  une  mé- 
daille d'or,  fur  laquelle  efl  le  portrait  de 
rimpératrice  aé^uelle,  de  dix  ducats  de 
valeur. 

Les  premiers  fonds  de  cette  compagnie 
n'étoient  que  de  dix  mille  roubles ,  à 
l'époque  de  fa  formation  ^  mais  en  1771 
ils  fe  montoient  déjà  à  60  mille.  On 
€ftime  à  plus  de  300,000  roubles  les 
fourrures ,  6c  les  autres  marchandifes 
qu'elle  a  tirées  de  l'Amérique  ÔC  des  ifles 
en  1773.  Depuis  1768,  jufqu'en  1773, 
«elle  a  envoyé,  fur  les  côtes  de  ce  conti- 
nent ,  fept  frégates  ou  galiotes  ^  favoir , 
une  en  1768, -deux  en  1770,  une  en 
177Z  ,  6c  trois  en  1773.  Les  bâtiments 
expédiés ,  dans  les  deux  dernières  années, 
ne  font  pas  encore  de  retour ,  &  la  raifon 
en  eft  que  cette  courfe  eft  ordinairement 
de  trois  ou  quatre  ans. 

Le  commerce  d'importation  de  cçtte 
compagnie  confifte  en  gros  draps ,  en 
toute  forte  de  chauffures ,  qui  fe  font  à 
Cafan  Se  à  Tobolsk  5  en  toiles  de  coton 
de  Bucharie  ^  en  fil,  pour  faire  des  filets 5 
en  inftruments ,  tels  que  haches  ôc  brU 
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qucts  ',  en  vins ,  mais  en  petite  quantité  5 
en  fucre  ^  en  miroirs  ,  peignes ,  faulTeis 
perles ,  grains  de  verre  ,  &c.  &c. 

Ces  marchandifcs  s  échangent  contre 
des  fourrures  6c  des  peaux  de  caftors , 
de  renards  noirs ,  de  zibelines ,  de  lou- 
tres, ÔCc. 

C!eft  à  Gchots  que  fe  perçoivent  les 
droits  de  toutes  les  marchandifes  qui 
s'exportent  du  Kamtzcatka,  des  archi- 
pels, &  de  rAmerique,ou  qui  s'y  im- 
portent de  Rufîîe.  Le  produit  de  fes 
douanes  eft  annuellement  d'environ  2$ 
mille  roubles.  Comme  les  droits  font 
taxés  au  dixième ,  &  qu'il  y  a  toujours  de 
la  fraude  dans  les  déclarations,  on  peut 
évaluer  le  total  de  ce  commerce  à  300 
mille  roubles. 

Le  commerce  des  pays  découverts  eft 
déjà  lié  avec  celui  de  la  Chine ,  où  il  fe 
fait  le  débit  le  plus  avantageux  de  leurs 
fourrures ,  fur-tout  des  caftors  &  des  re- 
nards noirs  des  ifles  Oloutorski  &  de 
l'Amérique ,  qui  font  les  plus  beaux  que 
Ton  connoilTe  pour  la  couleur,  la  finefle 
&  le  luftre  de  leur  poil.  Les  Chinois  en 
paient  leur  pefant  d'or  :  mais  les  plus  ri- 
ches de  ces  fourrures  font  envoyées  à  la 
cour  de  Péicrs bourg ,  ÔC  c'eft  parmi  ces 
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dernières  qu'ont  été  choilis  les  renards 
noirs ,  dont  fa  majellé  impériale  a  fait 
préfent  au  prince  Henri  de  Prufle,  &  ré- 
cemment au  |»rand-feigneur.      .    ,      . 

Les  découvertes  de  la  Rurtîc  ouvrent 
le  plus  valte  champ  à  des  fpéculûtions  de 
commerce  ÔC  de  navigation.  La  Sibérie 
orientale  ôc  le  Kamtzcatka  produifent 
d'excellents  bois  de  conflruélion  •,  leurs 
ports  n'attendent  que  des  flottes  ^  leurs 
forêts  n'attendent  que  des  chantiers  ÔC 
des  corif^ru(S^eurs.  Que  la  Ruflfîe  veuille 
en  profiter ,  &  fes  vailTeaux  fortls  d'Avat- 
cha ,  de  St.  Pierre  &  St.  Paul ,  &  fur- 
tout  d'Ochots ,  dirigeront  leur  courfe ,  les 
uns  vers  l'Amérique  ,  les  autres  vers  les 
archipels  de  l'Afie ,  &  les  prefqu'iiles  de 
rinde.  Par  les  ifles  Kouriles ,  elle  touche 
au  Japon  :  par  le  détroit  Sagalien ,  fes 
navigateurs  pafleront  dans  le  golfe  de 
Léanton  ,  qui  n'ell  qu'à  40  lieues  de 
Pékin.  Ce  trajet  a  été  déjà  fait,  il  y  a 
douze  ans ,  par  un  Anglois ,  au  grand 
étonnement  des  Chinois. 

La  Ruflîe  '-ourroit  avoir,  avec  ces  déujc 
empires ,  des  liaifons  d'autant  plus  avan- 
tageufes ,  qu'elle  y  feroit  un  commerce 
d'échanges  ^  &  fes  liai  Tons  ne  feroient 
ni  précaires,  ni  humiliantes  comme  celjes 
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des  autres  Européens,  parce  qu'elle  fe^ 
roit  en  état  de  fe  faire  refpeé^er  dans  ces 
sners.  Mais  que  la  RufTie  fafTe  attention 
à  la  diftance  énorme  de  fes  contrées 
orientales ,  du  centre  de  fon  gouverne- 
ment ,  à  la  difficulté  d'y  tranfporter  des 
liommes ,  déjà  trop  rares  dans  le  refle 
de  Ton  empire.  Qu'elle  n'aille  pas  abufer 
un  jour  de  tous  fes  avantages ,  pour  fe 
livrer  à  la  manie  des  conquêtes  ^  qu'elle 
ne  fe  laiffe  pas  emporter  par  là  facilité 
d'impofer  à  deux  peuples  Afîatiques. 
Dénués  de  force  6c  de  difciplines  militai- 
Tes,  quel  fruit  recueilleroit-elle  d'une  entre- 
prife  auffi  difpendieufe ,  lors  même  qu'elle 
îeroit  couronnée  du  fuccès  ?  Elle  n'a  déjà 
que  trop  de  terres  6c  de  déferts  :  l'im- 
menfité  de  fes  poflefllons  pefe  fur  fon  trône, 
&  embarraflê  fon  adminiftration.  Qu'elle 
s'occupe  donc  uniquement  de  fes  befoins 
préfents  &  de  fes  reflburces  réelles  5 
qu'elle  relevé  &  fafle  fleurir  l'agriculture 
dans  fes  provinces  j  qu'elle  s'attache  fur- 
tout  à  augmenter  fa  population  ^  qu'elle 
donne  des  mœurs  ÔC  une  police  générale 
à  tant  de  peuples ,  qui  n'ont  de  commun 
que  le  joug  de  la  même  domination  ^ 
qu'elle  affranchiiTe  ,  qu'elle  améliore  , 
qu'elle  étende  fon  commerce  y  qu'elle 
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fafle  éclorre  les  arts  utiles  fur  les  traces 
de  la  liberté  ;  voilà  les  objets  les  plus 
dignes  de  fon  ambition  ^  voilà  les  vraies 
conquêtes,  &  les  plus  glorieufes  qu'elle 
puifle  entreprendre. 
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